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Bonne et Heureuse
Voici la nouvelle année : je vous la

ruhaite « bonne et heureuse ».Il y a de quoi ! Les boutiques regor¬
gent de victuailles à en faire rebondir
d'aise les ventres de Léon Daudet et
d'Henri Béraud. Les grands magasins
rutilent. Les devantures s'illuminent
pour montrer tous les trésors de la ter¬
re — or, argent, pierres précieuses —
isavamment travaillés, artistement pré¬
sentés, ilin de réjooir les yeux des
hommes. Tous les spectacles battent
{le plein de la fantaisie, de la volupté
jet du rêve pour enchanter les âmes dé¬
licates, et des femmes dénudées s'y
Offrent pour l'épanouissement des sens.
Anniversaire béat du contentement

de tous ceux qui possèdent les moyens
de jouir sur terre... et même dans le
ciel. Ils ont de l'argent, ils l'ont capita¬
lisé, ils l'ont mis à l'abri des mains in¬
discrètes, ils le tiennent à leur exclu¬
sive disposition.
Ils ont le Pouvoir au service de leur

parasitisme. Ils peuvent se la souhai¬
ter « bonne et heureuse ». Demain ne
les inquiète pas. Ils savent que 1925
déroulera pour eux le film des plaisirs
plus richement encore que 1924. Les
-banques sont bien gardées. Les flics
v cillent à leurs portes. Et les fils de
prolétaires iront, en 1925' comme en
1924, « servir » militairement pour gar¬
der les frontières des terres sur les¬
quelles l'exploitation des travailleurs
assure à ces oisifs le renouvellement
les années > bonnes et heureuses ».

*
* *

les mois prochains d'hiver plus déses¬
pérants que ceux de l'automne passé ?
Les grands magasins regorgeant de

cadeaux luxueux et de joujoux extraor¬
dinaires, les boutiques alléchantes de
vivres, les illuminations de music-halls
et la noce chahuteuse des boîtes de
nuit — tout cela, en ce jour de l'An,
est une telle insulte à la gêne populai¬
re — on devrait écrire la géhenne —
une telle exaspération des petites mi¬
sères quotidiennes, un coup de fouet
si brutal sur la carcasse décharnée du
Prolétariat que, vraiment, je me de¬
mande si nous n'allons pas pouvoir es¬
pérer à notre tour en des temps meil¬
leurs et parler, entre nous déshérités,
sans-héritages et sans-cadeaux, parler
un peu de la « Bonne et Heureuse » 1

La' vie chère. Les biens nécessaires
à l'entretien de-la machine humaine
vendus au prix fort par ceux-là mê¬
me qui paient le travail au tarif le
plus bas. L'existence misérable. Le
chômage.' Les gôsîes qui manquent dëT
vêtements chauds pour affronter l'hi-1
ver. Le poêle sans charbon. La mala¬
die, Lè terme à payer.
Et voici une nouvelle année. Qui va

oser la leur souhaiter « bonne et heu¬
reuse » à ces parias qui voient demain
plus morne encore que le triste hier.

La Bonne et Heureuse, mes copains
qui trimez d'un premier jour au der¬
nier des années, nous la conquerrons
par la force en nous révoltant.
La Bonne et Heureuse elle porte le

visage de notre impatience et de no»
tre insurrection. Elle ne sera pas pré¬
cédée d'un jour de tombe crapuleuse
et ne s'accompagnera] pas des sons
fous d'un jazz-band.
Notre « Bonne et Heureuse " naîtra

— hélas ! — parmi le sang et le fracas
d'une journée de destruction. Elle
s'inaugurera par la violence afin d'abat¬
tre le plus rapidement possible las
vieilles formes sociales ciy jirrité et
d'exploitation. Mais du cha ts inévita¬
ble d'un jour elle surgira à ^image àe
notre effort d'émancipation, de notre
soif de liberté, de notre volon'é d'Har¬
monie.
Allons, tous les souffrants ce jour

de" l'An bourgeois, voyez-L» v-/>
tre « Bonne et Heureuse » : Elle est a
la portée de vos mains. Vous pouvez
mieux faire que de vous la souhaiter :
vous pouvez la réaliser quand vous
le voudrez, vous les producteurs. Eille
s'appelle l'Anarchie.

André CQLOMER.

Nous voulons la liberté !
Tous nos distributeurs sont arrêtés

Ça continue. La police nous provoque
indignement. Arrêtés arbitrairement,' et
amenés à la mairie du 10e arrondissement,
tous nos ditributeurs de tracts, non seule¬
ment ont été insultés par des bourriques
malpropres et mal embouchées, mais en¬
core ont été menacés d'être frappés 1 Et
l'on maintient en prison notre camarade
Berthier et celui du quai Jemmapes 1
Nous avertissons que nous ne supporte¬

rons pas plus longtemps de telles injus¬
tices ! Nous disons franchement et sans
ambages aux policiers faux interpréta-
teurs de la loi que nous en avons marre !
Nous avons assez d'entendre, de leur

sale gueule, tomber des injures obscènes
et des calomnies contre nos meilleurs mi¬
litants !

• <( La liberté de la pensée », même dans
la forme atténuée où nous la donne l'hy¬
pocrisie républicaine!, nous la voulons,
pleine et entière !
L'Administration du « Libertaire » prend

l'entière responsabilité des tracts distri¬
bués, et elle convoque, une fois encore,
les militants, tous les militants, pour les
distribuer librement devant les flics !
Les journaux du Bloc National, depuis

la poursuite contre 1' « Eclair », font un
raffut immense au sujet de la liberté de
la presse 1
Qu'attiendent-ls pour protester contre

les atteintes à cette liberté dont le « Liber¬
taire » est victime ?
Et pourquoi les valets de plume du Bloc

des' Gauches ne l'aiguisent-ils plus cette
plume rouillée, pour défendre les idées qui
les engraissent, qui les poussent, qui les
hissent au pouvoir ?
Us n'ont pas su faire aboutir une am¬

nistie véritable; ils n'ont pas su donner à
leur victoire électorale une couleur dé vé¬
rité. et de sincérité, mais qu'au moins ils
fassept respecter Cette pauvre liberté boi¬
teuse que leur ignoble veulerie a mise en
guenilles !
Nous h. voulons cette liberté, et, si oh

ne nous la donne p. - r.ous la prendrons !
I Nos tracts seront .irrbués, .'ers et
contre tous les flics .dé la tvrannie rés-u-
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DERVAUX
oondamiié à mort

Malgré les efforts de Me Torrès, qui a
montré, pendant tous ces débats, qu'il au¬
rait mérité d'avoir à détendre une meil¬
leure cause, Dervaijfc vient d'être con¬
damné à mort par le jury de la Seine.

De tels arrêts n'empêcheront pas l'éclo-
sion d'autres monstres de ce genre sur le
fumier bourgeois.
La mort d'un assassin n'a jamais arrêté

le geste des assassins futurs.
D'ailleurs, un D'ervaux, lubrique, cruel,

et pour tout dire fort peu sympathique, au»
rait dû être enfermé dans une maison de
fous.
Que de malades il y aurait à guérir, en

les empêchant de nuire par d'autres moyens
que la guillotine. 0
On devrait tirer, de tels débats, une le¬

çon sociale et psychologique.
Ces êtres de crimes sont trop souvent des

esprits bas, qu'aucune idée n'élève au-des¬
sus d'eux-mêmes, et qui ne voient dans la
vie que l'assouvissement de leurs ins¬
tinct. Il faut élever le niveau social, si l'on
veut des individus conscients.

CHEZ LES FAISEURS DE LOIS

Les Ravaudeurs de l'Amnistie
A peine le rideau est-il levé sur la pau¬

vre comédie du Parlement, où des pantins
de la politique sont mus par un jeu de fi¬
celles multicolores, qu'une tempête de théâ¬
tre éclate brusquement.
Neuf heures sonnaient à peine, lorsqu'on

vit Simnn-Reynaud, député républicain-so¬
cialiste de la Loire, se précipiter vers Ba-
lamant, pour lui infliger une correction, en
ayant assez, disait-il, de ses insolences ré¬
pétées.
Les huissiers n'arrivèrent pas à temps

pour éviter ou adoucir le choc. Les poings
s'abattirent. Painlevé, échevelé, ne put que
rappeler à l'ordre.
C'est à propos de l'amnistie, dont la dis¬

cussion avait commencé, et sur une inter¬
vention de Berthon, que se déchaîna l'inci¬
dent.
Le député communiste demandait, l'ajour¬

nement de la discussion, certains éléments
de statislique lui paraissant indispensables
à recueillir au préalable. Combien y a-t-il
d'erreurs judiciaires reconnues par la Cour
de Cassation ? Combien de poursuites en¬
gagées contre des officiers supérieurs ou
généraux, après des affaires comme celles
des fusillés de Vingré, du soldat Bersot, des
lieutenants Hardouin et Milan ?...
Là-dessus, M. Balanant, sur le ton arro¬

gant qui lui est propre, prétendit que ces
deux officiers avaient, en quelque sorte, re¬
connu leur faute. Simon-Reynaud protesta.
Sur une grossièreté de Balanant, il bondit
vers son banc et l'atteignit.
Ce fut comme sur le ring, la voix des

huissiers remplaçant le gong traditionnel.
Le calme se rétablit ensuite tandis que

les deux pugilistes quittaient la salle, pour
y revenir tous deux quelques minutes
après," Simon-Reynaud ayant une dent en
moins. Parions qu'à l'encontre de la légende
mythologique, il n'en naîtra même, pas un
homuncvle, dans cette chambre de larves.
Après avoir retiré sa motion d'ajourne¬

ment, Berthon se livra à une critique de
l'attitude de la majorité, qui manque à ses
promesses, en acceptant le vote du Sénat.
Il termina par line adjuration à Malvy.
Cazals l'appuya et. se tournant vers l'am¬

nistié Malvy, s'écria :
— Acceptez-vous pour d'autres l'amnistie

rêtrécie du Sénat ? Pour un conflit avec le
Sénat, pas de meiHeur terrain que celui de
l'amnistie, car c'est celui de la Justice !
De son banc, l'amnistié Malvy fait un

geste. Ça veut dire, paratt-il, qu'il inter¬
viendra à son moment
André Hossc. u;i calé en droit, fils spi¬

rituel d'Henri Robert, fameux en subtilités
et digressions, prend ensuite la parole.
— Notre souci essentiel, à l'heure pré-
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LE FAIT DU JOUR

L'éternel Sacrifié

sente, déclare-t-il, c'est que la loi soit votée
le plus rapidement possible. Quelle va être
la conséquence du refus du Sénat d'amnis¬
tier les lois scélérates '!

« Les lois scélérates sont deux : celle de
1893 et celle de 1894.

« Mais celle de 1893 n'est qu'une codifi¬
cation de la loi de 1881 sur la presse ; il
est hors de doute que la loi de 1881 étant
comprise dans l'amnistie, la restriction du
Sénat ne peut avoir de répercussion.
Pour lu loi de 1894, son article premier

n'est qu'une « attribution de compétence »
déférant au tribunal correctionnel des faits
réservés jusqu'alors à la Cour d'assises.
Son article 2 cree. il est vrai, des délits
nouveaux. Mais le vote de la Chambre a
été, à deux reprises, assez net pour qu'on
puisse être certain que le gouvernement
s'en inspirera très largement ! »

Des votes ! Des largesses ! Des certitudes
de parlementaires ! Autant, souvent, en em¬
porte une saute de vent politique !

Une bonne et véritable loi d'amnistie, une
loi d'amnistie juste et intégrale, un « bon
tiens », au lieu de cent « tu l'auras », voilà
qui aurait été plus courageux et plus loyal I
Mais les requins ont eu peur de la vieille

gueule édentéê des caïmans.
Léon Blum, souple comme un socialiste

jongleur, appuie la thèse de Hesse.
— Félicitons-nous, dit-fi, de l'oubli du Sé¬

nat. qui ne s'est pas aperçu qu'en mainte¬
nant la loi de 1881 dans l'amnistie, il annu¬
lait, par avance, son geste...
Il parle ensuite des cheminots. Citon-. ses

paroles :
— On a reproché au gouvernement de

ne pas avoir posé la question de confiance
devant le Sénat. Je ne suis pas de cet avis.
Je pense qu'un gouvernement ne doit ja¬
mais poser la question de confiance devant
le Sénat.
Sans doute, mon vieux Blum, mais on

peut poser la question de confiance au peu¬
ple qui ne veut pas d'une amnistie mutilée.
Cazals, président du groupe radical-socia¬

liste, succède à Léon Blum.
Il a des raisons identiques à cefi.es du

précédent orateur.
René Renoult, ministre de la Justice, de¬

mande à la Chambre de se rallier au texte
du Sénat.
Et l'on clôt la discussion générale. Ah !

quel dégoût nous saisit, devant de tels pleu¬
tres, de tels hypocrites, de tels acrobates !
Us nous la baillent belle, avec leur amnis¬
tie « commentée », « raturée », « rei7uo et
corrigée » qu'ils vont distribuer au empte-
gouttes, avec des faveurs, avec des injusti¬
ces, avec cet esprit de lésine qui les carac-

i lérise tous, autant qu'ils sçnt de faroears
patentés 1

Paris-Soir veut nous monter le cou, mais
ça ne prend, pas. Hélas ! combien de pau¬
vres diables d'électeurs — par sentiment
— du Bloc des Gauches seront victimes de
l'odieux subterfuge !
En titre énorme, sur deux colonnes, le

journal de Merle-Frossard-Méric annonçait
hier soir ; « Les lois scélérates seront com¬
prises dans l'amnistie, malgré le vote du
Sénat. » Enfin, ça y est, se dit-on, tout de
même « ils » ne se sont pas dégonflés ! Et
l'esprit se perd en conjectures sur les rai¬
sons qui ont bien pu accorder quelque cou¬
rage à ces pleutres qui se dénomment Re-
naudel, Blum, Malvy et consorts, tandis
que le cœur bat d'aise. Puis on lit la
compte-rendu de la Chambre. Le titre était
fallacieux, l'amnistie ne 's'appliquera pas
aux lois scélérates ; les socialistes se sont
mis d'accord avec les radicaux-socialistes
pour voter des deux mains le texte du
Sénat.
Cependant le gouvernement, selon André

André Hesse, pourra interpréter large¬
ment ce texte afin d'y inclure, tout de
même, certains condamnés en vertu des
lois de 1893 et 1894. En tout cas, Herriot
pourra user de son droit de grâce amnis¬
tiante.
D'accord: les militants connus seront sans

doute amnistiés, mais .les autres, les petits,
les obscurs, ceux de province condamnés
çà et là pour des faits de propagande, les
laissera-t-on être victimes de leur courage
et de leur idéalisme ? Est-ce que, dans l'af¬
faire. Populo sera encore le sacrifié, celui
que l'on oublie, l'éternel sacrifié ?

Nous ne le permettrons pas.

Les ponifes'contre "l'Eclair"
ei la "UDertr

« Le Comité du Syndicat de la Presse
Parisienne, fidèle à des traditions dont il
ne s'est en aucune circonstance départi,
considérant que la liberté de là presse est
la première des libertés républicaines, pro¬
teste avec énergie contre les poursuites di¬
rigées contre plusieurs journaux, et sur¬
tout contré la prétention du gouvernement
de les soustraire, par une qualification
déshonorante, au juge de droit commun en
matière politique : le jury.

« Ce Comité félicite son Drésident de la
protestation dont il a Dris l'initiative et s'y
associe d'autant plus complètement qu'il lis
peut admettre un seul instant le prétexte
allégué dans la réponse de M. le président
du conseil.

« Si le gouvernement estimait qu'il devait
rechercher l'origine de la divulgation d'un
document, il n'était nul besoin de poursui¬
vre un journal ; il suffisait, ainsi que. cela
se produit habituellement, d'ouvrir une
instruction contre X »
Vous avez entendu ce boniment ? S'il

s'agissait du Libertaire (poursuivi au nom
des lois scélérates), ce qu'ils la fermeraient
leur gueule, ces farceurs I
Mais il s'agit du Buré qui tous les jours

boit dans les burettes du Saint-Sacrifice à
la patrie !
Mais il s'agit de ce Taittinger qui commet

tous les jours le crime d'écrire au nom de
la Liberté !
Alors, on lève les boucliers, on danse le

scalp, on aiguise les sabres 1

Neuf cents arrestations
en Estîionie

Mardi, 'à six heures, la police a cerné un
certain nombre de maisons du quartier du
port. Elle a procédé à l'identification et a
l'interrogatoire de cinq cents ouvriers sur
lesquels cent i rente-cinq ont été arrêtés.
Les individus arrêtés, sont accusés ou

soupçonnés 'd'avoir participé au mouvement
communiste du premier décembre.
Dans la soirée de lundi, six autres arres¬

tations avaient déjà été opérées.
Le total des personnes arrêtées et qui

seront jugées est actuellement d'environ
neuf cents.
Il ne suffit pas au gouvernement estho-

nien d'avoir fait exécuter, après un simu¬
lacre de jugement, des dizaines de révolu¬
tionnaires. il continue son abjecte besogne
de répression contre tous ceux qui sont
simplement soupçonnés de ne pas sympa¬
thiser avec l'arbitraire et l'injustice.
C'est le régime de l'inquisition qui renaît

et le prolétariat mondial devrait se dresser
pour que finisse cette terreur fasciste qui
menace l'Europe entière.

I>ppuw>. — Tiens, salopard, voilà pour rapprendre à briser: nos espérances I

Politique équivoque
« M. et Mme Krassine ont offert hier

soir, 'à l'ambassade de la rue de Grenelle,
un dîner en l'honneur de M. et Mme Jean
Herbette, auquel assistaient des membres
du corps diplomatique et des personnalités
politiques, parmi lesquelles MM. de Monz'ie
et Lemery, sénateurs.

« M. Krassine a assuré le nouvel ambas«
sadeur de France à Moscou, qui doit re¬
joindre son poste la semaine prochaine,
de l'accueil cordial qui l'attend à Moscou,
et exprimé la certitude que la reprise des
relations diplomatiques rétablirait entre les
deux pays les traditionnels liens d'amitié. »
C'est au Temps d'hier soir que nous em¬

pruntons ce bref communiqué, cependant
qu'en première page le grand journal du
soir consacre toute une colonne à la lutte?
contre le bolchevisme..
Il y a une contradiction flagrante qui de-

vrait, il nous semble, sauter aux yeux, en¬
tre l'attitude des diplomates bolchevistes et
la propagande « révolutionnaire » du parti
communiste, qui puise ses mots d'ordre à
Moscou. Et le Temps fait judicieusement re¬
marquer que, jusqu'à présent, la Russie est
officiellement reconnue par la plupart des
puissances du monde, son gouvernement a
le devoir, par réciprocité, de ne pas expor¬
ter à l'étranger sa propagande communiste.
Mais le gouvernement des Soviets en a-t-il
le pouvoir ?
En envisageant simplement le problème

politique et social de la Russie sous son
jqur actuel, sans pénétrer dans le passé
gros d'erreur qui a obligé le gouvernement
russe à de multiples concessions envers la
bourgeoisie, il est facile à constater que
dans le domaine international, Je cabinet
de Moscou mène une politique dè traqta-
tions, qui doit lui permettre d'équilibrer1 ....

l'économie sociale de la Russie.
Si l'on a fai, admettre ou si l'on a mipo&é

au peuple russe la nouvelle pohtiqae écono-.
mique qui, à l'avis même des leadeu- ào
mouvement communiste, est un reçu! u6
la Révolution prolétarienne, il sera difficile
dé lui faire comurendre, après les années
de sacrifiée qu'il s'est imposées, que toutes
ses luttes passées n'avaient pour but (nie
de te ramener à la politiaue démocratique
de Kererishy.
Le prolétariat russe n'a pas sans émotion

et sans colère vu pénétrer dans le pays.deLa Révolution la nouvelle bourgeoisie na¬
tionale et internationale^ qui s'installait en
maîtresse en face de la misère du travail¬
leur, et il a fallu tout le doigté ' démagogi¬
que des ministres soviétiques oour faire ac¬
cepter cette politique à 'double tranchant,
qui sacrifiait à la bourgeoisie les intérêts
économiques du prolétariat.
Quoi qu'en disent les propagandistes ac¬

crédités de Moscou, le peuple russe a cons¬
cience de sa faiblesse, et ce n'est pas par
sympathie qu'il soutient la politique du gou¬vernement/mais il est Dris dans un cul de'
sac, et il lui est impossible, pour le moment,du moins, de se libérer de cette dictature
qui le relègue au second plan dans la lutte
'économique et favorise chaque jour un peu
plus l'industrie et la propriété privée.
Le gouvernement russe s'est pris lui-mê¬

me dans les roues de l'engrenage et sa po¬
litique de concession ne Deut 6e terminer à
présent que par une Révolution intérieure
ou une guerre extérieure.
Afin de donner au prolétariat russe une

satisfaction morale et éviter les troubles in¬
térieurs qui menacent à tout instant d'é-
tiranler les bases du pouvoir central, le
gouvernement est contraint de s'appuyer
encore sur les principes révolutionnaires
défendus les armes à la main en octobre
1917. alors que la vie matérielle de la Rus¬
sie ne peut être assurée que par le con¬
cours dë la bourgeoisie internationale, par¬ticipant au redressement" économiaue de ce
grand pays dévasté par la guerre, la Ré¬
volution et la famine.
Or. la politique extérieure du gouverne¬

ment russe est en opposition directe avec
celle qu'il entend poursuivre intérieurement,et la vie économique de la Russie ne peutêtre assurée que par une politique exté¬
rieure de concession. Il y a une impossibi¬lité totale à accorder ces deux politiques etc'est ce qui met en difficultés continuelles
le gouvernement des Soviets.
Nous avons vu toute l'indécision des

pourparlers lors de la reprise des relations
diplomatiques avec l'Angleterre, et demain
en France Krassine verra se dresser devant
lui les mêmes difficultés insurmontables,
Le langage protocolaire ne suffit pas àécarter tous les troubles et, autour du. tas

Dis vert, chaque pays défend gvec acharr.j»ment ses privilèges et ses intérêts. Le gou-.vernement du Bloc des gauches, qui recon¬nut de jure la Russie soviétique, laissait
sous-entendre que l'ancien régime avait en¬
vers la France une dette de 15 milliards, et
que l'amitié des deux pays était subordon¬
née 'à la reconnaissance de cette dette parla Russie rouge.
Quels sont les engagements de la Rus¬

sie envers la France à propos de ces det¬
tes ? «C'est ce que nous ignorerons proba¬blement longtemps encore, une solidarité
effective étant de rigueur dans les cercles
diplomatiques lorsqu'il s'agit de leurrer le
peuple.
Or, une çhose est claire, c'est que la fi¬

nance française ne traitera avec la Russie
qu'à la condition d'être remboursée dans
un laps de temps plus ou moins long de
cette somme de quinze milliards. Le gou¬
vernement des Soviets avouera-t-il à son
prolétariat cette créance de l'Etat français ?
Payera-t-il ? Si peu versé que soit le peuple
russe dans les affaires financières, on aura
du mal à lui faire avaler cette pillule, qui
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st obligé de trai-
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eu obligé d'aban-
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se manifestera sous farine de travail sup¬
plémentaire et d'impû'.e ,plus élevés.
Le gouvernement ruMe, qui est engagé

aujourd'hui sur la pentfr ^glissante de la di¬
plomatie bourgeoise, qi
ter avec des puissances
plus échapper à la rig
capitaliste et sera avant _

donner ce qui lui reste encore de son pro¬
gramme révolutionnaire ou de briser défi¬
nitivement ses relations avec les puissances
bourgeoises. C'est dans ce chaos que se dé¬
bat, depuis l'instauration de la N. E. P., le
gouvernement russe.
Subordonné au parti communiste russe,

qui conserve en son sein de sincères révolu¬
tionnaires, l'indépendance du gouvernement
russe ne peut se concevoir qu'avec la mort
du parti, en tant que parti révolutionnaire.
Mais l'aveu de l'échec et le retour à la dé¬
mocratie peut soulever au sein des masses
de sérieux mouvements de révolte, et le
gouvernement russe cherche à ne pas frois¬
ser les susceptibilités des masses.
La Révolution n'est pas encore effacée

dans la mémoire du peuple russe, les souf¬
frances endurées ne sont pas encore assez
lointaines, et la misère est trop grande pour
que les maîtres de, la Russie puissent
avouer ouvertement tout le désastre do
cette politique d'autorité, qui devait orien¬
ter la Russie vers le communisme intégral.
Et pourtant, il n'y a pas d'issues. Les di¬

vergences qui séparent les chefs du bolche-
visme marquent la fin d'un régime, ou plu¬
tôt sa transformation, et cette transforma¬
tion est loin d'être favorable à l'avenir du
prolétariat.
Que la vie économique de la Russie s'a¬

méliore du fait des relations commerciales
avec l'étranger, que dans le domaine pure¬
ment matériel le prolétariat trouve cortains
avantages immédiats au concours intéressé
du capitalisme, cela ne fait aucun doute et
n'a aû'une importance relative au point de
vue social.
C'est pourtant là toute la politique d'aban¬

don du parti communiste russe et de son
gouvernement et c'est avouer qu'aujour¬
d'hui le seul but poursuivi est d'établir une
vie normale, basée sur l'exploitation de
l'homme par l'homme, mais "assurant au
travailleur un bien-être supérieur à celui
dont il bénéficiait sous le régime de la « dic¬
tature prolétarienne. »
C'est le régime de la réforme, tel qu'il

est appliqué dans toutes les autres puis¬
sances. en un mot c'est le capitalisme qui
renaît sous l'étiquette rouge de la dicta¬
ture.
Est-ce la faillite de la Révolution ? Nous

ne le croyons pas. La Révolution ne peut
pas faire faillite ; c'est le communisme au¬
toritaire qui n'a pas répondu aux espéran¬
ces qu'on en attendait.
Rien, sauf la Révolution mondiale, ne

peut sauver à présent l'avenir prolétarien
de la Russie. Les causes qui déterminèrent
la nouvelle politique russe sont trop lointai¬
nes pour que l'on puisse y apporter un re¬
mède. La Russie s'achemine vers la bour¬
geoisie et la division -qui règne dans la
classe ouvrière mondiale ne peut lui faire
espérer une Révolution qui la libérerait du
jojjg capitaliste ; il ne reste plus au prolé¬tariat russe qu'à s'organiser puissamment,
en dehors des cadres politiques, pour ar-

_ raclas* à la nouvelle bourgeoisie un peu de
néfoux-étre ét au gouvernement un peu plus
cfe liberté.
Quant aux hommes qui sont actuellement

à la tête du pouvoir, qu'ils poursuivent
leurs tractations avec le "capital internatio¬
nal, qu'ils continuent, s'ils le veulent, com¬
me tous lea gouvernant», h affirmer leur
sympathie envers la classe ouvrière, mais
qu'ils effacent leurs erreurs passées en lais¬
sant au prolétariat russe la faculté de lut¬
ter seul contre ses ennemis, sans venir en¬
venimer les organisations avec une politi¬
que malsaine, qui détruit toute possibilité
de combat.
C'est en observant une neutralité abso¬

lue que le gouvernement des Soviets mani¬
festera son désir sincère de voir s'éman¬
ciper et libérer le prolétariat mondial.

J. CHAZOFF.

LE LIBERTAIRE

Lettres Vivant

Voici îe jour de l'An
Voici le jour de l'an, où chacun établit

son bilan...
Voyons un peu, parmi la foule, pour

qui ce jour est un jour de fête...
Chez l'ouvrier, ce jour est une espé¬

rance.., Vais-je toucher une gratification?...
L'année qui s'annonce va-t-elle être pour
moi l'aurore de jours meilleurs ?... La Ré¬
volution, depuis si longtemps espérée, va-
t-elle niveler quelque peu le mouvement
humain ?... Le malheur va-t-il être tou¬
jours du même côté ?... Puis-je espérer un
adoucissement entre les antagonismes des
nations ?... Vais-je être délivré de la crain¬
te de la guerre ?... Dois-je redouter la ba¬
taille fratricide, les horreurs d'une guerre
civile fomentée par les partis de réaction,
par les propriétaires, les féodaux du pré¬
sent ?... Do cette année, peut-être, datera
la disparition de l'esprit guerrier chez l'In¬
dividu... Pourquoi, en somme, existe-t-il,
ici-bas, des monarchistes et des anarchis¬
tes ; je ne parle pas des républicains qui
sont, pour moi, l'aspect du processus de
transformation de l'autorité en antiautorité,
il n'y a pas sur la terre de républicains !...
Pourquoi des monarchistes, pourquoi des
anarchistes ?... Cette année qui s'éveille,
peut-être, me donnera la réponse ?...
Qu'est-ce que les anarchistes ?... Je suis
anarchiste si je désire manger à ma faim,
boire à ma soif, dormir selon mon besoin...
•Que sont donc les monarchistes ?... Des
propriétaires ?... Eh bien, moi aussi je suis
propriétaire, je veux étendre la propriété,
l'étendre de telle manière que tous les in¬
dividus aient un droit égal à la possession
de notre pauvre machine ronde ! !... Les
antipropriétaires sont pour la propriété col¬
lective, les propriétaires ne veulent enten¬
dre parler que de la propriété individuelle,
idée qui enchaîne les vastes projets, petite
culture, petits moyens, petits hommes...
Les monarchistes, cette année, vont-ils

sombrer dans le ridicule ?...
Chez lo patron, le Jour de l'An, c'est la

consumation des bénéfices réalisés sur le
dos de l'ouvrier, c'est le jour où l'on paye
à boire, où l'on promet de splendides col¬
liers, où l'on prédit un chômage certain
dans la corporation, une refonte certaine
des lois ouvrières, l'avènement d'un mi¬
nistère Rriand, le sauveur possible, l'hom¬
me qui comprend.,,
Mats tous . les désirs et les espérances,

dans la classe ouvrière, dans le camp pa¬
tronal, sont à la merci du moindre mou¬
vement cosmique, qui satisfera ceux-ci ou
ceux-là, plutôt celle-ci, l'auteur de ces li¬
gnes l'espère, que oelle-ci.- K. X.

Georges Vidal : Han Ryner, l'homme et
l'œuvre. — Marcel Lebarbier ; Maurice
Wullens. (» Vouloir »).
Deux études sur deux écrivains que nous

aimons tous deux également.
Han Ryner présenté par Georges Vidal.

C'est en quatre-vingts pages ce tour de
force littéraire de donner une vision totale
et claire de l'œuvre si nombreuse et si ri¬
che du philosophe, du conteur, du sociolo¬
gue, du pamphlétaire. En quatre-vingts pa¬
ges, Georges Vidal fait le tour d'un monde.
Notre ami est un type dans le genre de
Michel Strogoff. Sa plaquette bat un record:
elle tient de la performance sportive. Mais
elle constitue en outre un excellent acte de
propagande anarchiste. Cette brochure,
agréable à lire, donnera à tous ceux ^ui
l'auront facilement achevée le désir de con¬
naître les œuvres de Han Ryner.
Georges Vidal, conteur charmant, aura

donné, nous en sommes certain, à des cen¬
taines de camarades la nostalgie des pay¬
sages rynériens. Et, après avoir lu cette
plaquette, un peu comme on regarde les af¬
fiches de Ziem dans les salles d'attente des
gares, ils ne voudront plus se contenter du
raccourci reproducteur' et allécheur, ils
voudront voyager à leur tour et voir, de
leurs propres yeux, les belles contrées, les
nobles et harmonieuses pensées.

« Indépendance d'abord », en mettant ces
mots en tête des premières pages qu'il con¬
sacre à Han Ryner, Vidal rend justement
hommage à celui qui osa fouetter les « pros¬
titués ». les valets de Dame-la-Gloire, les
gendelettres,

« Certes, parmi les écrivains « cotés » et
« Officiels », nombreux sont eeux qui louent
sans réserve l'œuvre de Han1 Ryner. Quant
aux autres, ils se toisent : ils ne pardonne¬
ront jamais à Han Ryner d'avoir été lui-
même, toujours, sans défaillance, et de
n'avoir point, comme eux, .vendu sa cons¬
cience et sa plume... »
Et voici l'œuvre. Vidal l'aperçoit très

bien dans la lumière d'harmonie que Ryner
s'est choisie : « H y a, dit-il, dans l'œuvre
de Han Ryner deux génies : le génie du
conte et le génie de la philosophie. Tantôt
l'un prédomine, tantôt l'autre. Mais ils
sont inséparables. Et sur ces deux génies
plane une poésie sereine, étonnante de dé¬
licatesse et de fraîcheur, »

Quelle est la philosophie de Han Ryner ?
Elle puise son essence dans l'antiquité,
mais elle renouvelle la pensée des philoso¬
phes de la Grèce. « En lui donnant une vie
nouvelle, Han Ryner a créé Diogène comme
le savant dévoile une force inconnue. Cettg
force existait sans doute avant que ne vint
le savant, mais elle dormait dans l'in¬
connu. Le savant, en la découvrant a fait
œuvre de créateur. De même Han Ryner.
Des sagesses antiques qui dormaient sous
le mythe, il a tiré une philosophie neuve
et, de la statue morte, il a fait une chair
vibrante. Que demande-t-on d'autre à un
créateur ? »

Pour faire « apercevoir » la pensée ryné-
rienne, Vidal analyse par un enchaînement
de citations très heureusement choisies.
Ainsi précisa-t-il le subjectivisme de Haa

Ryner : « Une chose importe avant toute
autre : c'est le « connais-toi toi-même ».

Chaque homme renferme en lui un trésor.
Chaque homme porte en lui l'explication du
monde. Et il doit se dirê : « Tout ce que je
sais, c'est que, du dehors, je ne sais rien.
Mon esprit ne sort pas de mon esprit et les
choses n'entrent pas en lui. Je ne connaî¬
trai jamais que l'univers subjectif, moi-
même. » Et plus loin : « Mais que l'homme
sache se préserver, ou se débarrasser, des
influences étrangères. Toute influence est
mauvaise à qui la subit et à qui
l'exerce. Dès que j'essaye de peser sur une
destinée étrangère, je fais peser cette desti¬
née sur mon "propre sort... « Ainsi Han
Ryner en arrive à l'individualisme le plus
absolu, c'est-à-dire « la doctrine morale
qui, ne s'appuyant sur aucun dogme, sur
aucune tradition, sur aucune volonté exté¬
rieure, ne fait appel qu'à la conscience
individuelle. »

...n Mais le cynique est un sage, Il ne
sophistique pas sur la vie. Il vit. »
Après avoir montré comment Han Ryner

hait les religions : « Parce qu'elles défor¬
ment la vie et ne sont qu'un moyen de do-
mination aux mains d'ambitieux », Vidal
ajoute : « Han Ryner hait le dogmatisme
autant qu'il hait la Religion »,.. n Cette
haine de la rigidité et du principe est d'ail¬
leurs chose très naturelle, lorsque l'on sait,
comme nous l'avons dit plus haut, que Han
Ryner est le philosophe de la vie, de cette
vie fluide et souple qui s'harmonise tant
avec le stream of consciousness du grand
William James. » Aussi Han Ryner repous-
ee-t-il la notion du Devoir avec la même
véhémence qu'il employait à repousser
l'idée de Dieu. »

Enfin, voici Han Ryner aux prises avec
les « forces mauvaises de la Société ».

« Haïssant les rédigions, les préjugés, les
autorités et l'artifice, Han Ryner ne peut
qu'éprouver un profond mépris pour la so¬
ciété actuelle. »
Et Georges Vidal, ayant achevé son

n Tour du monde rynérien en quatre-vingts
■pages », conclut sur ces lignes qui tracent
avec sagesse le chemin de la « Sagesse qui
rit » :

« Pour que soit plus féconde la société
prochaine il veut que le peuple s'élève et
comprenne. Il veut une révolution inté¬
rieure avant une révolution extérieure.

« Peut-on l'en blâmer ? Allons donc !
N'est-il pas évident que l'homme qui de¬
mande beaucoup des autres doit exiger
beaucoup de lui-même ? Le nouvel édifice
social ne peut être solide que s'il repose sur
des bases solides et un monde nouveau ne

peut être harmonieux et viable que s'il re¬
pose sur des mentalités nouvelles et des as¬
pirations saines.

« C'est pour cela que Han Ryner, ce
grand penseur, est un grand ouvrier de la
société future. »

00

Maurice Wuilens, présenté par Marcel
Lebarbier dans la revue Vouloir, petite de
format, mais grande d'audace et d'idéa¬
lisme.
Reproduisons ici cet excellent portrait de

notre ami. Ceci est en outre une page de
littérature vivante, une page de la vie d'un
écrivain qui connaît cette sagesse dont
nous parle Han Ryner et qui consiste à
« faire de l'action et du rêve ou de la pen¬
sée une harmonie indénouable ».

(i) Editions de le Librairie Internationale,

Je l'appellerais volontiers un poilu.
Non parce que la mobilisation le prit, le

revêtit d'un uniforme, l'entraîna au métier
guerrier, l'envoya dans une tranchée en
Argonne, en fit un grand blessé et un pri¬
sonnier, puis en 191&, un rapatrié. Il n'est
pour s'énorgueillir de telles aventures, que
les patriotes convaincus partis volontaires
et restés volontaires fusqu'au bout. — com¬
bien sont-ils ? —, les fumistes et les imbé¬
ciles. Peut-être pourrait-on y ajouter quel¬
ques phénomènes, amants de la guerre en
tant que sport dangereux. Wuilens n'entre
dans aucune de ces catégories.
Un poilu au sens d'avant 1914, un gars

qui n'a pas peur, mais pas jobard au point
d'exposer sa vie pour une cause, à moins
que forcé. Le courage dont Maurice Wui¬
lens mérite d'être loué n'est pas celui d'un
distributeur de coups de poings ou de fusil.
En mai 1916, il fait renaître « Les Hum¬

bles », revue que son camarade Maurice
Bataille avait fondée à Roubaix en octobre
1913 et auquel il avait, par la suite, donné
le sous-titre de « Revue littéraire des Pri¬
maires ».

Premiers numéros un peu hésitants. Evi¬
demment on a fait mieux, depuis lors, mais
reportez-vous à l'époque : En pleine « Union
Sacrée ». Littérature furieusement jusqu'au-
boutiste ; dans la presse — mises à part
quelques publications libertaires, quasi con¬
fidentielles — il n'y a, pour esquisser pru¬
demment le travail de débourrage des crâ¬
nes, que « Les Hommes du Jour » et « Le
Journal du Peuple » et une seule petite re¬
vue pour tenir compagnie aux Humbles,
« La Caravane ». A part cela Wuilens, cou¬
pé pendant un an et demi de toute vie intel¬
lectuelle, est isolé dans le grand Paris mi¬
litariste et pulassier. Pécuniairement seul,
et littérairement idem, ou à peu près, son
mérite est grand d'entreprendre une publi¬
cation, même petite, qui ne veut pas hur¬
ler avec les loups, et qui arbore avec véné¬
ration le nom honoré de Romain Rolland.
Un numéro spécial doit être consacré au

glorieux pacifiste ; la censure l'interdit.
Wuilens, un instant pense â faire une revue
n inactuelle », mais on sent bien que sa re¬
ligion est éclairée et, dès lors, sous sa vi¬
goureuse impulsion. » Les Humbles ». qui
ne sont pas du tout « ceux qui s'humilient
devant quoi que ce soit », mais « ceux qu'on
voudrait humilier » prennent position nette
et fière allure. A la table des matières de
leur deuxième série — première série du
temps de guerre — on peut lire, entre au¬
tres, les noms d'Henri Guilbeaux, d'Han
Ryner et de Romain Rolland
Cependant Wuilens ne s'est pas contenté

de faire marcher et progresser sa revue. Un
cahier a présenté sa première œuvre : « Pro¬
fils de Flandre... et d'ailleurs ». L'observa¬
tion des types dénote un don très net de
stylisation psychologique • observation Un-
sère et déçue des gens de la terre natale,
Ouvriers sales, « fermiers cupides, meu¬
niers sans scrupules, noceurs bigots »
boutiquiers prudents, ses Flamands ne sont
ni meilleurs, ni pires que d'autres ; Wui¬
lens aurait voulu les aimer. Pas moyen,,mais le regard 'milleùv Usefte mouillé dé\
pitié.
Il y a dans ces « Profils » un pamphlé¬

taire latent. Il ne va pas tarder à faire une
vigoureuse sortie.
C'est en juillet 1917 que la chose se passe^

Wuilens rompt des lances contre « quelques
cuistres » spécialistes de la poésie patrioti¬
que qui lui ont proposé leur collaboration.
Il faut voir comme il les renvoie à leurs
besognes de pisse-copie. La censure échop¬
pe ; Wuilens rétablit, une bonne partie des
passages interdits. Coût : six mois de sus¬
pension. On paraîtra quand même, Sous
forme d'éditions. Et l'ineffable censure lais¬
se passer, en tant que publication de librai¬
rie, le cahier Romain Rolland interdit l'an¬
née précédente en tant que numéro de re¬
pue. Dans la même période « Les Humbles »
découvrent et font connaître l'admirable
graveur Gabriel Belot, rééditent « Le Livre
de Pierre » d'Han Ryner, et « Le Chapeau
de Velours » de Maurice Bataille, publient
sous le titre « Le Panseur de Plaies » un
chbix de poèmes et de lettres de Walt Whit-
man datés de la guerre do Sécession, et
bouclent les six mois de suspension avec
une copieuse anthologie où la présence de
nombreux collaborateurs nouveaux prouve
que la petite équipe du début n'a pas prê¬
ché dans le désert.
Il y a maintenant tout un groupe ardent,

remuant, combatif, de petites revues rollan-
distes, pacifistes, individualistes ou interna¬
tionalistes qui luttent contre la religion offi¬
cielle d'alors • le jusqu'auboutisme du mas¬
sacre, Toutefois certains de ces ouvriers de
la onzième heure sont sujets à caution. Dès
la fin de 1917 plusieurs malins ont senti le
vent tourner. Tel qui dirigeait une grotes¬
que feuille dénommée les « Chants tricolo¬
res » à cause de sa couverture alternative¬
ment bleue, blanche et rouge, change d'en¬
seigne et sollicite la collaboration de Ro¬
main Rolland, Paul Brulat. Anatole France
et Henry Bataille font risette aux jeunes
n défaitistes »
L'armistice signé, se déniche toute une

légion de littérateurs pacifistes qui n'atten¬
daient que ce moment-là : jeunes snobs à
la recherche d'un genre, poètes et roman¬ciers en quête d'un bon filon (le succès du
« Feu » est un exemple encourageant),
« chers maîtres » soucieux de se refaire des
disciples. Tous trouvent sur leur route un
Wuilens empêcheur de danser en rond, qui
leur remet au besoin le nez dans leurs
petites saletés.
Cette tâche d'assainissement ne l'accapa¬

re pas complètement. Sous forme de cahiers
spéciaux il accueille des jeunes écrivains de
talent comme Edmond. Adam, René-Marie
Hermant, on travaille à diffuser l'œuvre

j d'un Philéas lœbcsque, puis d'un HenryÎ Chapont. Il découvre Renée Dunan qui suc-
» cède au signataire de ces lignes pour la
chronique des livres. Il publie l'inoubliable
— et malheureusement introuvable — an¬
thologie a Le Cœur de l'Ennemi » où qua¬
torze poètes allemands font entendre à la
France leurs voix fraternelles. Son activité,
d'ailleurs, déborde sa revue : en 1920 il a

] l'honneur d'être poursuivi pour avoir, en
conférence publique, flétri les officiers fran
çais qui fusillèrent à Odessa la jeune insti¬
tutrice Jeanne Labourde.
Sur ces entrefaites il a publié « Pages de

mon Carnet », « Souvenir de Voyage, de
Campagne et de Captivité ». Œuvre sans
prétentions littéraires, qui veut être un do¬
cument et qui en est un de toute première
valeur sur un des aspects de la guerre les
plus embrouillés de mensonges journalisti¬

ques : la vie des prisonniers de guerre. Pas
d'à on dit que... », ni d'« il paraît que... »,
mais simplement : a Voici ce qui m'est ar¬
rivé à moi ». De tels livres sont rares, et
c'est dommage pour les historiens futurs.
L'attitude intransigeante de Wuilens pen¬

dant et après la guerre ne devait pas aller
sans inconvénients. Non content de s'en
prendre aux chers maîtres, accusés à juste
titre, d'avoir manqué de sincérité et de dé¬
sintéressement, voici qu'il s'en prend à
d'anciens camarades de lutte, tels ceux du
groupe des « Forgerons » qui se transforme
en boutique à conférence, tel Han Ryner qui
oblique vers les salons bourgeois, tels les
anciens combattants s'énorgùeillissant d'a¬
voir combattu. Le groupe « Clarté » a son
tour et enfin le bolchevisme quand se pré¬
cise la menace d.'une dictature soi-disant
prolétarienne.
Cette clairvoyance et ce'courage dans la

critique manque de tuer la vaillante petite
revue. Les journaux de gauche qui l'avaient
souvent signalée à leurs lecteurs en 1918,
élargissent la zone de silence autour d'elle.
Maints abonnés socialistes minoritaires font
défection pour rejoindre des feuilles jus- jqu'auboutistes de la veille. En 1920, « Les
Humbles » sont moribonds. En janvier 1921,
Wuilens angoissé comme un ouvrier qui
voit s'élargir une lézarde menaçante dans
la mdison qu'il a bâtie de ses mains, lance
un appel quasi désespéré, mais plein de
fierté quand même ;

« Nous ne voulons d'aucune étiquette,
a Mais cela se paie : le silence général, le

mépris hostile, le boycottage organisé...
« Nous ne serons écoutes que d'un petit

groupe.
« Qu'au moins ce petit groupe qui nous

comprend, nous estime et nous aime, que
ce petit groupe d'amis dévoués et éprouvés,
nous soutienne. Qu'il comprenne combien
il est urgent de nous aider.

« Ce sera mon unique vœu pour cette
CLïiïièQ |921.
ii Nous ne le renouvellerons pas. Nous

ne sommes pas des mendiants.
« Si Ton nous aide, nous ferons tout ce

qu'il est humainement possible de faire.
n Sinon, le cœur oppressé d'une indicible

amertume, nous disparaîtrons. »

L'appel est entendu • pas assez pour fai,re
prospérer la revue, pas assez même pour la
faire vivre, mais grâce aux sacrifices pécu¬
niaires toujours renouvelés de Wuilens. as¬
sez pour faire l'appoint. Beaucoup de colla¬
borateurs se sont éclipsés ; entre autres Re¬
née Dunan, qui a maintenant le pied à
l'étrier, tire sa révérence. L'équipe de 1916-
1920 est bientôt réduite à Wuilens, Gabriel
Belot, Marcel Millet, Emile Masson. Marcel
Sauvage, Gaston le Révérend et moi- Mais
Wuilens accueille de jeunes recrues de ta¬
lent, leur ouvre généreusement ses feuillets
mince3, consacre à leurs œuvres des
cahiers entiers. Les collaborations de Clau¬
de Aveline, de Georges David, de Jean-Paul
Samson datent de cette époque, ainsi que
les vôtres. Donce-Brisy et Charles Rochat,
Gvilbeaux lui-même, malgré les attaques
renouvelées contre la dictature du proléta¬
riat rejoint Ta courageuse compagnie et at¬
taque à sçm tour, avec Wuilens et Donce-
Brisy, les révolutionnaires dillctta/ates.
Wuilens n'a perdu ni crocs ni griffes, au

contraire et tout comme son ami Guibeaux,
vrai sanglier des Ardennes, il fonce, vail¬
lant et bougon, ■sur tout ce qui est laideur,

; fumisterie, 'imposture, bêlUe ou malhonnê¬
teté. Et il opère non seulement aux « Hum¬
bles », mais aussi, au « Libertaire » et à la
« Revue anarchiste » où il a trouvé maintes
sympathies sans se laisser ligoter par au¬
cun dogme. Ces dernières années il s'en
prend surtout aux écrivains-combattants et
aux écrivains-mercantis. Peut-être a-t-il le
lûrt de trop accorder d'importance aux
questions de personnes, peut-être a-t-il ten¬
dance à attendre des autres les actes que
M. Wuilens. aurait accomplis en telle ou
telle circonstance. Certains cherchent à lui
faire une réputation d,'esprit étroit, voire de
garde-champêtre, alors qu'il est surtout un
moraliste actif, un peu comme un frère prê¬
cheur au verbe truculent et hardi égaré
dans une époque sans franchise. Cet esprit
étroit publie un numéro spécial en faveur
du communiste Guilbeaux, condamné à
mort, après en avoir publié un en faveur
du libertaire Armand emprisonné.

Ce a garde-champêtre » édite les poèmes
de Tollcr, prisonnier "de la réaction alleman¬
de, et de Samson, déserteur de la « guerre
du Droit ».
Quelque part il Se demande : uSuis-je

bon ? » Oui, de la bonté rude et amère, mais
profonde, d'un misanthrope.
Je termine. Ceux qui attendaient de la

critique littéraire sont déçus. J'aurais dû
parler des œuvres de Wuilens, et je n'ai
guère parlé que des « Humbles » ? Cette pe¬
tite revue, modeste en ses moyens, mais
grande par le courage, c'est son œuvre. Il
\n a été l'initiateur, il en reste le hardi ou¬
vrier. toujours sur le chantier. Il n'a jamais
cherché ni obtenu l'acclamation des foules.
Sa récompense est d'avoir conforté quelques
cœurs angoissés, quelques consciences affo¬
lées de doute dans une époque barbare —
Peut-être n'a-t-il désigné aucune voie de sa¬
lut, du moins il a crié « gare ! » à l'entrée
des chemins de perdition — Sa récompense
est encore d'avoir, ainsi, conquis des ami¬
tiés peu nombreuses, mais fidèles et ferven¬
tes, telle celle qu'exprime d'une façdn tou¬
chante une lettre d'une abonnée inconnue,
institutrice de province :

n Avec une profonde sympathie, je suis
chacun des cahiers qui arrivent. Je n'ou¬
blierai jamais qu'ils m'ont aidée à ne pas
désespérer, même aux jours les plus som¬
bres de la guerre — qui n'ont pas cessé
d'ailleurs j — du sentiment de la fraternité
humaine... »

Sa récompense, enfin, ce pourrait être
de voir sa revue vivre d'une vie moins pré¬
caire. Je souhaite que ces quelques lignes
y aident un peu en lui attirant de nouveaux
amis.

Souhaitons, nous aussi, en ce jour de bons
souhaits, longue et puissante vie aux « Hum¬
bles », mais espérons surtout que Maurice
Wuilens nous donnera bientôt l'œuvre qu'il
nous doit : le roman-pamphlet, un genre
qu'il peut créer, et dont nous pressentons
la criante vérité de douleur, de rage et
d'amour en lisant ses contes — tel ce « Culte
de la Charogne » que nous reproduirons
demain dans le Libertaire après l'avoir
trouvé dans « Vouloir »%

André COLOMER.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

CONTE DE NOUVEL 'AN.

Figurez-vous une toute petite fille de six
ans, aux manières à°la fois discrètes et
délurées, fine comme une statuette de Sè¬
vres, oourt-vêlue et les cfievéux à la Ninon,
avec des yeux tantôt fureteurs, tantôt mo¬
queurs, le plus souvent aimants, où de pe¬tits points bleus mettent en valeur le mar¬
ron de la pupille, et qui de ses mains câ¬
lines balance deux poupées du nouvel an.Elle les regarde tour à tour, et' semble
plongée dans une méditation qui, pour êtreenfantine, n'en a pas l'air jn°ins sérieuse.
C'est que la toute petite Hélène pèse, unà un, les légers arguments qui, en cons¬

cience, lui feront préférer une de ces pou¬pées qu'elle embrassa cependant, à premiè¬re vue, et dans la joie de la surprise, avec
un amour égal.
Car pour être petite, elle n'en est pasmoins femme, c'est-à-dire curieuse de sa¬voir où la conduit le flux et le reflux de se$'

sensations, et d'avoir le joli frisson du choix
qui élit ou qui réprouve.
La grande poupée blonde, avec sa combi¬naison en dentelles et son chapeau de ber-

gerette, lui plait infiniment. D'ailleurs, ellea des yeux bleus qui ne sont pas doux,mois qui fixent bien, et ses souliers vernis
peuvent servir de miroir à une frimoussede six printemps...
La minuscule poupée brune n'est qu'une

pauvre petite ménagère ; avec son regardéploré et son tablier noir, il ne lui manquequ'un panier pour aller aux commissions..
C'est fait., La sentence est rendue. Hélène, d'une coup brusque, renvoie la cen-drillon à ses casseroles ©n l'espèce une mi¬

gnonne batterie de cuisine en désordre dans
un fouillis de chiffons.
Alors, pour la préférée, pour l'élue, pourla chérie, commence une vie de fête et deluxe dont l'imagination de sa maîtresse bâ¬tit le décor somptueux
Ce ne sont que festons, ce ne . ont qu'as¬tragales, goûters fins, bals imaginaires, oùelle joue un rôle de premier plan. On l'ha¬bille, on lui habille, on la deshabille, avecdes rires mystérieux, des recommandations

à voix basse ou péremptoire, des compli¬ments, des reproches polis, toute une courde damoiselles d'atours à une sorte de reineimprovisée.
Et pendant ce temps-là, la délaissée, lamisérable qu'on oublie, semble suivre de

loin, avec des larmes dans les yeux, le scan¬dale de cette préférence, qui lui mord le
cœur...
C'est du moins, par à peu près, ce quivient de s'insinuer dans le cerveau de latoute petite Hélène, qui a le rire facile etle goût des belles choses, mais qui s'émeutvite de la douleur d'autrui.
Sur le fauteuil royal où elle l'avait

cêe, elle laisse un instant la gnh
parader dans un costume de gala., ; ■.fléchir au sort malheureux de le hruneUe
aux veux doucement implorant...
Hélène est prête à pleurer, selon l'adagedu poète qui veut qu'en voyai t se mïiu n-ter les autres on se lamente à roc tour...
Vite, en petite bonne femme bienfaisante

et empressée qui veut répare! une faut»,elle saisit.-la mignonette au edri.d smchiffons doshoiioi-arits et Iteinhra-s. à,flou?chè qu'é veux-tu, avec des mots entrecoupé.!de l'amour retrouvé...
Mais voici Maman qui, aussi curieuse quesa fille, s'arrête, int-errogative, devan. ce

spectacle.-.
— Alors. Hélène, tu n'aimes plus ta grande blonde ? Elle est pourtant plus jolie...Un silence embarrassé suit cette qurs-tion, et deux petits yeux inquisiteurs sem¬blent s'offenser de l'indiscrétion...
Puis, subitement, on entend ces mots,dans un souffle :
— L'autre est plus telle, mais j'aimamieux ma brune, elle est plus malheu¬

reuse !

Guy SAINT-PAL.

Camarade, as-tu pris une
action à l'emprunt du
a Libertaire i ?

Jlos é
Idées du matin

J'ai vu hier un philosophe, assembleursulbtil d'idées et charmeur d'images, quim'a dit ceci, en son beau language :
« Quand le demi-sommeil vous embrume

les yeux, mais vous donne comme une in¬
térieure vision nouvelle, c'est alors que sa
produit la plus féconde dissociation des
idées... Et de cette dissociation résulte le
magique effet qui met au jour les idées neu¬
ves ! Au travail, alors, artisan du verbe, etdépouille la gaine du sommeil, pour u trou¬
ver « et pour <i conquérir » !
Mais il ajoutait, avec un sourire ironi¬

que : « il ne faut d'ailleurs pas dire à la
compagne que tu médites au beu.de dormir,
car elle respecterait ton sommeil,mais inter¬
romprait ta méditation » .

Et il caressait sa barbe, doucement, d'une
main d'artiste qui sait- le prix d'un geste.

LES SPECTACLES

Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : Les Contes

d'Hoffmann. — 20 heures : Le Huila ; Le Petit
Elfe ferme l'œil.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — Vt h. 30 : Véronique. —

20 h. 30 : Rêve de Valse.
Comédie-Française. — 13 h. 30 : L'Adieu ;

L'Abbé Constantin. — 20 h. 45 : La Reprise.
Odéon. — 14 heures : Le Petit Café. —

20 h. 30 : La Samaritaine.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. —i Malborough

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'ombre du

Mal.
Atelier. — 14 h. 45 : Le Pêcheur d'ombres. —

20 h. 45 : Chacun sa vérité.
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Le Maître de

Forges. — Soirée : Monsieur Zéro.
Théâtre des Arts. — Les Appelants.
Théâtre de l'Avenue. — En famille.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets Russe
Femtna. — Théâtre du petit monde.

CA2ARETS
Noctambules. — X. Privas, Hyspa, Fcrny, Ga-

zol ; la Revue.
Le Grillon. — J. Rieux ; la R .

La Vache-Enragée. — M. Hallé et le» chanson¬
niers.
t./» flrtnwnt .t. Rftst.tfl'.
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UN JOURNAL SUSPENDU
La feuille communiste « la Lutte de Clas-

ses », paraissant à Halle, a été suspendue
pour une période de quatre semaines, pour
insultes au président Ebert.

L'AFFAIRE
DE L'ANTHROPOPHAGE DENCKE
Berlin, 31 décembre, — L'affaire de l'as¬

sassin anthropophage Dencke qui, à Muns-
terberg (Silésie), tua dans sa maison un
certain nombre de chemmeaux qu'il dé¬
coupa ensuite pour mettre leurs membres
en salaison et les manger, continue a pas¬
sionner vivement l'opinion publique.
La police reçoit chaque jour des lettres

signalant plusieurs disparitions.
Un voisin de Dencke aurait averti les

autorités policières, déjà au cours de l'été
dernier, que des choses bizarres devaient
se passer dans la maison de l'assassin. 11
avait vu, notamment, y pénétrer un ou
vrier qui, quelques jours plus tard, était
signalé par la presse comme disparu. Du
même, ii avait, remarqué, un jour, des vis¬
cères et un foie que Dencke avait jetés
dans un terrain proche et qui étaient cer¬
tainement des débris humains.

LE SCANDALE DE LA BANQUE D'ETAT
PRUSSIENNE

Berlin, 31 décembre.— Le scandale de la
Banque d'Etat Prussienne prend* chaque
jour des proportions plus grandes.
La police a procédé ce matin à l'arresta¬

tion de trois des frères Bormath, bien con¬
nus à Berlin dans les milieux financiers et
Industriels.
Ces arrestations ont été provoquées par

l'enquête menée à la suite de l'affaire Nu-
tiskeé. Les magistrats découvrirent que si
la Eanque de Prusse avait consenti des
avances s'élevant à 15 mallions de marks
or au financier lithuanien, les frères Bar-
mat avaient reçu de leur côté des crédits
s'élevant à 29 millions de marks or.
L'atoé, Juies Barmât, a été arrêté ce ma¬

lin dans la somptueuse propriété qu'il pos¬
sède aux environs de Berlin.
Le quatrième des frères, le plus jeune,

est actuellement à l'étranger.
Ces arrestations ont causé une, vive

émotion dans les cercles financiers de la
capitale.

ITALIE
Ww

GOUVERNEMENT ET L'OPPOSITION
>elon le « Messaggaro » le conseil des mi-

n.es s'est préoccupé de réprBner les excès
,ié la campagne menée par l'opposition con¬
tre le gouvernement fasciste. Parmi ces me¬
sures, les ministres attribueraient une
g le importance à l'application rigoureu-
se du décret-loi sur la presse.
Evidemment la liberté de la presse con-

« - p. à écrire et à penser en faveur du gpus
vevriefnéùt. Mais il n'y a pas qu'en Italie
fasciste que cela se passe ainsi, c'est dans
toutes les puissances du Monde.
NOUVELLES VIOLENCES FASCISTES
De nombreux journaux sont suspendus
Rome, 31 décembre. — On n'aura pas

tardé à se rendre compte dè ce que signi¬
fiai! le bref communiqué publié hier à l'is¬
su du conseil des ministres et annonçant
que le cabinet « était unanime dans sa dé¬
cision d'appliquer toutes les mesures néces¬
saires pour sauvegarder les intérêts moraux
et matériels du pays. »
Ces mesures ont en effet reçu dès aujour¬

d'hui un commencement d'application.
A Rome même, le « Becca Giallo », le

« Piccolo », le « Sereno », le « Serenissimo »
et. le « Mondo », organes de l'opposition, ont
été saisis, et leurs bureaux placés sous sé¬
questres,
La même mesure a été prise à Naples

contre le « Mattino », à Milan contre le
« Cornière délia Sera », la « Giustizia » et
« l'Avanti », et à Turin contre la « Stampa »
et le « Momento ».

Des perquisitions
D'autre part, la police romaine a opéré

plusieurs perquisitions, notamment au do-
mkiile du député Misuri, fasciste dissident,
et au siège de la direction du parti répu¬
blicain.

Mouvement préfectoral
Enfin, pour avoir 1a situation intérieure

bien en main, le cabinet fasciste annonce
un vaste mouvement préfectoral. Plusieurs

le Monde
préfets coupables de faiblesse vont être mis
en disponibilité.

Violents incidents à Florence
Des incidents regrettables se sont pro¬

duits dans la soirée à Florence, où des fas¬
cistes ont envahi les bureaux du « Nuovo
Giornale », organe de l'opposition, auxquels
ils ont mis le feu.
Ils se sont ensuite rendus au siège de la

loge maçonnique, qu'ils ont littéralement
mis à sac.. Plusieurs fascistes ont été ar¬
rêtés.

RUSSIE
ww

TROTSKY QUITTERA-T-IL MOSCOU ?
Suivant un message d'Helsingfors au

« Berlimske Tidende », Trotsky se serait
déclaré prêt à quitter Moscou à condition
que ses partisans, récemment révoqués de
leurs fonctions officielles, soient réintégrés
et qu'aucune représaille ne soit exercée
contre eux.

Trotsky aurait également mis comme con¬
dition » sine qua non » à son départ quo
Freunse soit exclu du Conseil suprême du
département de la Guerre,

LES REFORMES SOVIETIQUES
Un décret spécial du Comité central exé¬

cutif convoque à Moscou pour le 3 janvier
un congrès d'organisation soviétique, dont
la mission est d étudier les conditions d'a¬
mélioration du travail des Soviets en tant
qu'organes du pouvoir.
Le Comité central estime nécessaire d'ob¬

tenir une plus large participation des ou¬
vriers sans parti, des paysans et des fem¬
mes des classes laborieuses au travail des
Soviets. Des postes importants devront leur
être confiés et ainsi sera rendu plus vif et
plus fécond le travail des différents organes
soviétiques.
Trotsky n'est pas encore parti ; ii con¬

tinue à résider au Kremlin.

BELGIQUE
ww

DEUX AUTOS DANS UN RAVIN
Quinze personnes en sortent presque

indemnes

Auvelais, 31 décembre. — Un mariage
avait lieu à Jemeppe-sur-Sambre. Vers midi
et quart, deux autos du cortège, pilotées
l'une par M. A. Lejeune, l'autre par M.
GuillaLn, d'Auvelais, se suivaient à hauteur
du pont, A un tournant brusque de la route,
l'auto de M. Guillain accrocha le premier
et dévala dans le ravin, il pirouetta trois
fois sur lui-même.
Or, il contenail six personnes qui, toutes,

ne furent que légèrement blessées. Seule,
la voiture resta mal en point sur place,
M. Lejeune, qui conduisait sept person¬

nes, réussit à descendre le ravin lentement
■ et à glisser jusqu'en bas sons-dommage.

PALESTINE
ww

L'IMMIGRATION POLONAISE

L'émigration de Pologne en Palestine
augmente sans cesse.
Pendant le mois de décembre, 950 émi-

grants sont partis de Varsovie pour la Pa¬
lestine ; 250 sont partis la semaine dernière
et 350 sont partis au cours de la semaine
qui .vient de se terminer.

Audacieuse agression
à Lille

Lille, 31 décembre. — Trois individus
masqués ont fait irruption, 83, rjig de Com
mines, chez M, Julien Delevoy, ^commerçant
en droguerie, âgé de 6§ ans, qu'ils sommè¬
rent de leur indiquer où se trouvait son
coffre-fort.
Comme M. Delevoy s'y refusait, ils le

frappèrent violemment à ia tête, puis le li¬
gotèrent et l'enfermèrent dans un réduit.
Mme Delevoy, étant survenue, fut à son

tour frappée et laissée pour morte.
Les agresseurs fouillèrent ensuite les meu¬

bles. mais ne purent s'emparer que d'une
somme de vingt francs.
L'état des époux Delevoy est grave.
La bande prit ensuite la fuite, et toutes

les recherches faites pour les retrouver.sem-
blent vaines.
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En peu de lignes...
Brûlés vifs

Dijon, 31 décembre, — Le feu a éclaté
dans la maison des époux Solbéric, à La-
marche-sur-Saône. Le mari, paralytique, ne
put quitter son lit et mourut horriblement
brûlé. Mme Solbéric fut grièvement at¬
teinte en essayant de sauver son époux; son
état est désespéré.

Leur justice
Montpellier, 31 décembre. — Le tribunal

correctionnel de Béziers a condamné 'à un
mois de prison avec sursis et 200 francs
d'amende le chef de gare Jean Cazeau de
Capestang, et à huit jours également avec
sursis et 100 francs d'amende le mécani¬
cien Léon Deltour.
Malgré le mauvais état du matériel, en a

trouvé le moyen de les condamner tous
deux.

L'obligation d'enfanter
Limoges, 31 décembre. — Le tribunal cor¬

rectionnel a rendu son jugement dans une
sixième affaire d'avorteœent. Il a con¬
damné une sage-femme, Mme Luffroy, 32
ans, à un an de prison et 1.000 francs d'a¬
mende ; deux de ses clientes, des ouvrières
mariées, chacune à six mois de prison avec
sursis et à 50 francs d'amende et deux
personnes, inculpées de complicité, cha¬
cune à trois mois de la même peine, avec
sursis.

Les méfaits de la tempête
Boulogne-sur-Mer, 31 décembre. — Au

cours de la tempête, une maison en cons¬
truction, boulevard de Clocheville, s'est
complètement effondrée.
On ne signale aucun accident de person¬

ne.
Une fabrique incendiée

Avignon, 31 décembre, — A Isle-sur-la-
Sorgue, un incendie a détruit la fabrique
d'engrais chimiques Brunet frères, quar¬
tier de Rebouas.
Les dégâts atteignent plusieurs centaines

de mille francs.

Une octogénaire assassinée
Chauanont, 31 décembre. — Mme Blan¬

chard, âgée de 81 ans, demeurant à Cor-
lée, a été trouvée assassinée, La malheu¬
reuse portait à la tête plusieurs coups de
marteau et gisait dans une mare de sang.
Le vol ne semble pas être le mobile du

crime.

PARIS ET BANLIEUE
— Boulevard de Sébastopol, une collision

s'est produite entre un autobus et un taxi.
Mlle Marie Clavière, 25 ans, 10, me de Vil¬
leneuve, qui occupait le taxi, a été blessée
et transportée à l'Hôtel-Dien.
— Quai de Tokio, M. Marguera, 39 ans,

24, rue des Peupliers, à Billancourt, a été
renversé par une auto. Grièvement blessé,
il est à Beaugcon.
— M. François Michelin, débitant de ta¬

bacs, 93, rue de la Chapelle, avait laissé, ia
garde die son établissement à son employée,
Germaine Herz, 18 ans, d'origine belge ."En
rentrant une jb.eure plus tard, il a constaté
ia disparition'''de son employée qui a em¬
porté une cassette "enfermant 17.300 fr.
On recherche l'indélicate.
— Condamné pour meurtre, aux travaux

forcés à perpétuité, Louis Plan, âgé de 42
ans, né à Bazainville, vient de mourir à la
prison de Versailles.
— A hauteur du Pont de Chatou, à Rueil,

le cycliste Léon Lauté, âgé de 31 ans. do¬
micilié 2, avenue Clemenceau, au Vésinet,
a été renversé et blessé à la tête par l'auto¬
mobile de M. Remoussin, domicilié égale¬
ment au Vésinet.

—• Atteint de neurasthénie. Julien Rouny,
à Marly-le-Roi, âgé de 75 ans, s'iest suicidé
en s'asphyxiant dans sa chambre.
— Les époux Berthelot, domiciliés à Sè¬

vres, avaient confié la garde de leurs deux
enfants : Jean, âgé de 2 ans, et Hugiïette,
âgée de 4 ans, à leur grand'mère, septua¬
génaire. A un moment donné, le jeune
Jean s'amusa à allumer des morceaux de
papier, communiquant ainsi le feu à ses
vêtements. Sa grand'mère et la petite Hu-
guette, en M portant secours, furent elles-
mêmes brûlées. Le petit Jean, malgré les
soins qui lui furent prodigués, est mort
peu après,

N'oubliez pas
la thune mensuelle

LEURS DIVIDENDES
— A l'usine de Saint-J.ean-de-Losne, de

la Société des Forges et Aciéries de Com-
mercy, l'ouvrier Robert Béguin, q'ui es¬
sayait de replacer une courroie sur une
poulie, a été happé par l'arbre de trans¬
mission tournant à cent cinquante tours à
la minute.
Les membres et te crâne fracturés, le

malheureux mourut aua§itôt qu'on réussit
à arrêter le moteur.

•— M. Goubert, cultivateur à Cassan-
touze, revenait du moulin en conduisant
un char de farine, son attelage suivait une
pente raide, quand le timon cassa- M. Gou¬
bert fut renversé et écrasé par son enar
qui alla se briser dans un village en con¬
tre-bas.

— N'ayant pas entendu les avertisse¬
ments du chef d'équipe, un poseur de la
voie, Léon Lechêne, a été tué, au passage
de la gare de Corgoloin, par l'express Nan-
cy-Novers.
— Le cadavre du charretier Paul Amau-

ry, au service d'un fermier d'Adainvfile, a
été découvert sur la chaussée, près de Meu-
lan. D'après l'enquête, le charretier, pris
d'Un malaise, tomba et fut écrasé par son
lourd véhicule,

< .

Une école de boxe

Un bruit court. Il parait qu'on va adjoin¬
dre à la buvette de la Chambre une petite
salle bien aménagée et confortablement do¬
tée de tous les instruments nécessaires,
ainsi que d'un prévôt et d'un manager,pour
apprendre à nos faiseurs de lois les princi¬
pes de la boxe, selon tous les rites.
On mettra des gants, on échangera des

directs et des indirects, et c'est Edouard
Herriot qui inaugurera le ring parlemen¬
taire par un discours bien envoyé.
Quand ils auront tous profité "des leçons

et qu'ils seront en forme, on parle de rem¬
placer les discussions à la tribune par des
combats réguliers, sous l'œil de M. Pierre.
Cette information était colportée dans les

couloirs par le petit Uhry qui faisait tâter
ses biceps à Cachin, et nous la donnons à
nos lecteurs en attendant confirmation de
la questure.
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De l'origine d'un nom

D'où sorttil, ce nom de Daudet, patro¬
nyme d'une oligarchie familiale de gende-
lettres ?
Un Anglais, du nom de Livingstone, dans

un ouvrage intitulé Modem Language No¬
tes, nous dit qu'il viendrait du latin David
et signifierait chanteur, joueur, baladin !
Quand on sait que cette espèce de gens,

dans la Rome de la décadence,
Où l'on voyait passer les grands barbares
tI . [blancs !étaient presque tous d'origine sémitique, on
ne peut guère douter que le gras Léon ne
soit de cette race qu'il combattait, naguère,
avec on acharnement de sectaire.
Le jongleur de l'Action française nous

montre, par son jeu de boules * quotidjpn,'

qu'il est bien l'arrière petit-fils de ses an¬
cêtres.

UNION ANARCHISTE
Fédération de la Seine. — Groupe du 15e

Dimanche, 4 janvier, à 14 heures
18, rue Cambronne

GRANDE CONFERENCE
par ANDRE COLOMER

sur

La Révolution anarchiste
Un camarade espagnol parlera des ré¬

cents événements révolutionnaires d'Espa¬
gne.
Un camarade Russe prendra également

la parole.
Participation au frais : 1 franc

.

VIENT DE PARAITRE :

dans la « Collection des Ecrits subversifs :

Ho-itx Rynoï?
L'HOMME ET L'ŒUVRE

par
Georges Vidal

Prix : 2 fr. 50 ; franco recommandé :
3 fr. 25.

FEDERATION ANARCHISTE
PARISIENNE

Aux militants des groupes
Longtemps la F. A. P. n'a pas eu de vit

définie, pendant des mois nous nous som¬
mes demandés si nous réussirions enfin à
la monter à côté de l'U. A. Aujourd'hui,
nous pouvons dire que depuis quelques
mois nous sommes arrivés à ce que nous
désirions.
Nous avons appliqué nos méthodes de

congrès, la F. A. P. a son Comité d'Initia¬
tive en dehors de celui de l'U. A. Les deux
besognes se différencient, elles travaillent à
part, les efforts sont moins embrouillés et
les résultats sont meilleurs,s'ils ne sont en.
core qu'imparfaits.
Les groupes se font représenter assez ré¬

gulièrement au C. I., facilitant ainsi son
travail, si ce C. I. ne travaillait pas avec
pratique et suite, cela était dû en grande
partie à l'absence des principaux intéres.
sés. Tout ce qui peut gêner son rôle est
appelé à disparaître petit à petit, et nous
trouverons bientôt un C. I, ardent à lft be¬
sogne.
Si les groupes assurent leur présence au

C. I, avec régularité avec un ou deux délé¬
gués, ils pourront s'assurer du travail
tenté, ils pourront en commun traiter de
toute la propagande.
S'ils n'ont pas eu plus souvent la visite

des copains qui sont susceptibles de pren¬
dre la parole, cela est dû à notre manque
d'orateurs, et les groupes ont un large ef¬
fort à faire dans leur sein à ce sujet.
La situation financière est excellente,

qu'elle reste ainsi elle ne lardera pas à
s'améliorer sensiblement, le bilan paraîtra
plus loin.
Pour conclure, la situation de la F.. A. P

n'a jamais été mellledre de cette année : les
groupe feront par la suite tout le néces¬
saire, pour lui donner une plus grande am¬
pleur.
De plus, j'invite les groupes à rechercher

un camarade pour me remplacer au secré¬
tariat de façon qu'à la prochaine assemblée
générale, qui aura lieu dans la première
quinzaine de janvier, il puisse faire le tra
vail pour continuer à assurer la liaison en¬
tre tous les groupes. Que les groupes y
pensent,

F. SARNIN.
Bilan financier de-la F. A, P.

DÉCEMBRE
Recettes totales. .> 1.383 15
Dépenses totales 939 60
En caisse au 1er janvier 1925.. 443 55

—

L'homme
coupé en morceaux

Toujours aussi ténébreux, le mystère con¬
tinue. On retrouve chaque jour des dispa¬
rus «, suspects ». C'est ainsi que l'on est
certain que 3e chauffeur Marcel Gautier,
d'Agen, est bien vivant, que Louis Pichou
n'a jamais été coupé en morceaux. .

Les lettres anonymes affluent lou&WRV
plus nombreuses et la lumière n'est 'pas
prête d'aveugler Barthélémy.

~û¥R^E'R¥~HEyÏÏE
iagîtatkfi dans les P. T. T.
A la suite de la protestation du person¬

nel des P. T. T. contre le non payement
de l'indemnité qui leur est due, une grande
effervescence règne dans toutes les gares.
Malgré le dégonflage des postiers confédé¬
rés qui ont lâché leurs camarades en accep¬
tant d'attendre à une date ultérieure pour
te payement de l'indemnité, les postiers
unitaires sont entrés effectivement en
grève à partir de minuit dans les garas de
Lyon et Saint-Lazare. On croit que tes am¬
bulants des autres gares vont suivre le
mouvement.

,4,

Grève des bouchers
à Gray

Les ouvriers boulangers de Gray se sont
mis en grève hier au soir. Le mouvement
étant prévu, on annoncerait que la popula¬
tion est ravitaillée par l'autorité militaire.,
Les ravitaillements seraient envoyés de
Belfort et un train est parti ce soir empor¬
tant une ample provision de « boules de
son » à la population de Gray.
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Illusions perdues
par Honoré de Balzac

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
— Ceci, jeune homme, est le dernier

point de mon prône, et vous me permettrez
-de le réserver, car alors nous-ne nous quit-
finesse d'un prêtre qui voit sa malice rêos-
terons pas aujourd'ui répondit-il avec la
sie.
— Eh bien, parlez-mio morale, reprit Lu¬

cien, qui se dit en lui-même : « Je vais le
faire poser. »
f — La morale, jeune homme, commence à
la loi, dit le prêtre. S'il _ne s'agissait que
de religion, les lois seraient inutiles ; les
peuples religieux ont peu de lois. Au-des¬
sus de la loi civile est la loi politique. Eh
.bien, voulez-vous savoir ce qui, pour un
homme politique, est écrit sur le front de
votre xix0 siècle î
! Les Français ont inventé, en 1793, une
souveraineté populaire qui s'est terminée
par un empereur absolu.
Voilà pour votre histoire nationale.

< aux mœurs : madame Tallien ©t
ma ne de Beauharnais ont tenu la
mên ondHite. Napoléon épouse l'une,
fait d't • votre impératrice, et n'a jamais
voulu recevoir l'autre, quoiqu'elle fut prin¬

cesse. Sans-culotte en 1793, Napoléon
chausse la couronne de fer 1804. Les féro¬
ces amants de l'égalité ou la mort de 1792
deviennent, dès 1806, complices d'une aris¬
tocratie légitimée par Louis XVIII. A
l'étranger, l'aristocratie, qui trône aujour¬
d'hui dans son faubourg Saint-Germain, a
fait pis : elle a été usurière, elle a été mar¬
chande, elle a fait des petits pâtés, elle a
été cuisinière, fermière, gardeuse de mou¬
tons.. En France donc, la loi politique
aussi bien que la loi morale, tous et chacun
ont démenti le début au point d'arrivée,
leurs opinions par la conduite, ou ia con¬
duite par les opinions. Il n'y a pas eu de
logiquie, ni dans le gouvernement, ni chez
les particuliers. Aussi n'avez-vous plus de
morale. Aujouru nui, chez vous, le succès
est la raison suprême de toutes les actions,
quelles qu'elles soient. Le fait n'es! donc
plus rien en lui-même, il est tout entier
dans l'idée que les autres s'en forment. De
là, jeune homme, un second précepte :
ayez de beaux dehors 1 cachez l'envers de
votre vie, et présentez un endroit très bril¬
lant. La discrétion, cette devise des am¬
bitieux, est celle de notre ordre, faites-en la

qu'avec votre conscience, et votre cons-
tout ou partie du secret, vous ne comptez
vôtre. Les grands commettent presque au¬
tant de lâchetés que les misérables ; mais
ils les commettent dans l'ombre et font pa¬
rade de leurs vertus : ils restent grands.
Les petits déploient leurs vertus dans l'om¬
bre, ils exposent leurs misères au grand
jour : ils sont méprisés. Vous avez caché
vos grandeurs et vous avez laissé voir vos
plaies. Vous avez eu publiquement pour
maîtresse une actrice, vous avez vécu chez
elle, avec elle ; vous n'étiez nullement xé-
.préhensible, chacun vous trouvait l'un et
l'autre parfaitement libres ; mais vous rom¬
piez en visière aux idées du monde et vous
n'avez pas eu la considération que le monde
accorde à ceux qui obéissent à ses lois. Si
vous aviez laissé Coralie à ce M. Camusot,
si vous aviez caché vos relations avec elle,
vous auriez épousé madame de Bargeton,
vous seriez préfet d'Angoulême et marquis
de Rubempré. Changez de conduite : met¬
tez en dehors votre beautéj vos grâces, vo¬
tre esprit, votre poésie. Si vous vous per¬
mettez de petites infamies, que ce soit en¬
tre quatre murs. Dès loirs, vous ne serez
plus coupable de faire tache sur les décora¬
tions de ce grand théâtre appelé le monde.
Napoléon appelle cela : laver son linge sale
en famille. Du second précepte découle ce
corollaire : tout et dans la forme. Il y a des
gens sans instruction qui, pressés par le
besoin, prennent une somme quelconque,
par violence à autrui ; on les nomme crimi¬
nels et ils sont forcés de Tompter avec la
justice. Un pauvre homme de génie trouve
un secret dont l'exploitation équivaut à un
trésor, vous lui prêtez trois mille francs (à
l'instar de ces Cointet, qui se sont trouvé
vos trois mille francs entre les mains et qui
vont dépouiller votre beau-frère), vous le
tourmentez de manière à vous faire céder

cience no vous mène pas en cour d'assises.
Les ennemis de l'ordre social profitent de
ce contraste pour japper après la justice et
se courroucer au nom du peuple de ce
qu'on envoie aux galères un voleur de nuit
et de poules dans une enceinte habitée, tan¬
dis qu'on met en prison, à peine pour quel¬
ques mois, un homme qui ruine des famil¬
les en faisant une faillite frauduleuse; mais
ces hypocrites savent bien qu'en condam¬
nant le voleur les juges maintiennent la
barrière entre les pauvres et les riches, qui,
renversée, amènerait la fin de l'ordre so¬
cial ; tandis que le banqueroutier, l'adroit
capteur de successions, le banquier qui tue
une affaire à son profit, ne produisent que
des déplacements de fortune. Ainsi, la so¬
ciété, mon fils, est forcée de distinguer,
pour son compte, ce que je vous fais distin¬
guer pour le vôtre. Le grand point est de
s'égaler à toute la société. Napoléon. Ri¬
chelieu, es Médicis s'égalèrent à leur siècle.
Vous, vous vous estimez douze mille
francs!... Votre société n'adore plus le
vrai Dieu, mais le veau fi'or ! Telle est la
religion de votre Charte, qui ne tient plus
compte, en politique, que de la propriété.
N'est-ce pas dire à tous les sujets : « Tâ¬
chez d'être riches ?... » Quand, après avoir
su trouver légalement une fortune, vous
serez riche et marquis de Rubempré, vous
vous permettrez le luxe de l'honneur. Vous
ferez alors profession de tant de délicatesse
que personne n'osera vous accuser d'en
avoir jamais manqué, si vous en manquiez
toutefois en faisant fortune, ce que je ne
vous conseillerais jamais, dit le prêtre en
prenant la main de Lucien et la lui tapo¬
tant. Que devez-vous donc mettre dans
cette belle tête?... Uniquement le thème
que voici : Se donner un but éclatant et ca¬
cher ses moyens d'arriver, tout-en ca¬
chant sa marche. Vous avez aai en enfant,

soyez homme, soyez chasseur, mettez-vous
à l'affût, embusquez-vous dans le monde
parisien, attendez une proie et un hasard,
ne ménagez ni votre personne, ni ce qu'on
appelle la dignité ; car nous obéissons tous
à quelque chose, à un vice, à une nécessité;
mais observez la loi 'suprême : le secret !
— Vous m'effrayez mon père ! s'écria

Lucien, ceci me semble une théorie de
grande route.
— Vous avez raison, dit le chanoine, mais

elle ne vient pas de moi. Voilà comment
ont raisonné les parvenus, la maison d'Au¬
triche comme la maison de France. Vous
n'avez rien, vous êtes dans la situation des
Médicis, de Richelieu, de Napoléon, au dé¬
but de leur ambition. Ces gens-là, mon pe¬
tit, ont estimé leur avenir au prix de l'in¬
gratitude, de la trahison, et des contradic¬
tions les plus violentes. Il faut tout osar.
pour tout avoir. Raisonnons. Quand vous
vous asseyez^ à une table de bouillotte, en
discutez-vous les conditions ? Les règles
sont là, vous les acceptez.

— Allons, pensa Lucien, il connaît la
bouillotte.

— Comment vous conduisez-vous à la
bouillotte ? dit le prêtre, y pratiquez-vous
la plus belle des vertus, la franchise ? Non
seulement vous cachez votre jeu, mais en¬
core vous tâchez de faire croire, quand
vous êtes sûr de triompher, que vous allez
tout perdre. Enfin, vous dissimulez, n'est-
ce pas ?... Vous mentez pour gagner cinq
louis !... Que diriêz-vous d'un joueur assez
généreux pour prévenir les autres qu'il a
brelan camé ?

[A suivre)

N'oubliez pas
la thune mensuelle
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Les fossoyeurs du
syndicalisme

Le bureau de la C.G.T.U. et sa commis¬
sion exécutive peuvent être fiers de leur
œuvre, le dernier fleuron qui resplendis¬
sait sur la couronne de la C.G.T.U., la
Fédération du Bâtiment, vient d'Être à son
tour livrée au comptoir des mercantds de la
politique ; ce qui constituait le pivot d'actipn
de ladite C.G.T.U., sur lequel elle pouvait
s'appuyer, vient d'être morcelé, cassé, bri¬
sé, et ce n'est pas la nouvelle Fédération
communiste qu'elle vient de constituer, qui
sera capable de remplacer l'arme formida¬
ble qu'était encore notre vieille Fédération,
malgré tous les ravages qu'y avait faits le
Parti communiste depuis deux ans, plus
particulièrement.
Comme je l'avais prédit au dernier C.C.

N. et que rappelait si Lien Monmousseau
au" Congrès des dissidents le 30 décembre,
la C.G.T.U. règne maintenant sur un sque¬
lette • quoi qu il puisse lui et ses amis en
dire,'la Fédération ne continue pas à la
C. G. T. U., car malgré le bluff du vote
dés morts et des anémiques, les effectifs qui
la composent n'existent pas dans la bataille
qui se livre aujourd'hui ; nul n'est mieux
placé que le trésorier fédéral pour en con¬
naître, et s'il en est qui ont été dupés nous
ne pouvons être, au bureau fédéral, de
ceux-ci.
Je ne discuterai pas le nombre de man¬

dats et leur valeur, quand l'on s'autorise
comme l'ont fait certains secrétaires d'u¬
nions départementales, d'apposer leur si¬
gnature et leur cachet sur certains man¬
dats de délégué, comme celui de Lisieux
qui est disparu depuis cinq ans, tel Cuny,
secrétaire de l'Union Départementale de
l'Aube, qui paraphe le mandat de Romilly-
sur-Sefne, alors que celui-ci est disparu et
a remis cartes et timbres à la Fédération.
Nous laissons l'opinion ouvrière juge, ainsi
que les honnêtes gens, nous pourrions con¬
tinuer ainsi un certain nombre de fois, et
rappeler à cet occasion que le chiffre zéro
n'a une valeur que quand il est précédé
d'Un nombre. Mais que devient donc dans
tout cela l'obligation statutaire de quinze
cotisants réguliers, tout cela c'est comme
le reste, du battage, du vide et du trompe-
l'œil.
Aussi nous mettons au défi le nouveau

bureau fédéral de publier la liste des orga¬
nisations représentées, car en ce cas aussi
bien le bureau confédéral que te§ secrétai¬
res d'unions départementales qui devaient
organiser le contrôle, seraient pris en fla¬
grant délit de tromperie
Mais que cela peut-il bien faire en l'occu-

rence. il fallait constituer une fédération
agenouillée devant le Parti ; elle existe en
nèm et cela est déjà quelque chose, que
diable, les effectifs point besoin, le Parti
des Massues y supléèra; c'est ce qu'a con¬
sacré le Congrès convoqué sous le beau ti¬
tre d'Unité, p yê par le Comité internatio¬
nal" de propagande, et iiôn n'âr là C.G.'T.U.
côrhme le laisse entendre l'Humanité: C'est
la conclusion de la campagne néfaste me¬
née par la 0. et l'Humanité, sur ordre
du Parti et de • le Bureau confédéral con¬
tre nous et -ni est son aboutissant. Dire
que l'on y fl' à ce congrès un travail utile,
nous ne no» en sommes guère aperçus, et
certains dé ,'ués nous ont avoue en être
écœurés. ' îs passons, glissons même,
maintena a Révolution est faite.
L'on nous a reproché de n'avoir rifiû fait

depuis le dernier Congrès, i'on a simple¬
ment omis de dire que l'on a tout fait pour
nous empêcher toute réalisation positive,
car de par les mots d'ordre introduits pour
la conquête des majorités, qui dure depuis
bientôt deux ans, et qui a brisé, anéanti les
syndicats, la lutte, la bataille, n'existait
plus contre le capital, le patronat, mais con¬
tre les syndicalistes qui défendaient leur
maison, il fallait à tous prix nous abattre
parce que non agenouillés ; l'on allait, non
plus à la conquête des masses et aux réa¬
lisations de toute nature, mais à la con¬
quête des majorités. Inutile de dire que dé¬
goûtés, les travailleups se sont enfuis à
jamais de telles galères, comme nous avons
décidé, et avec nous tous les syndicats qui
ont encore des effectifs, de nous sauver du
radeau de la Méduse synthétisé par la C.
G.T.U. aux ordres du Parti.
Je n'insiste pas, car de tous les argu¬

ments que je pourrais apporter, aucuns ne
sont valables pour Messieurs les Commu¬
nistes ; n'étant que les agents de la bour¬
geoisie, comme l'indiquait si bien Teulade,
il faut dans le plus bref délai prendre le
taureau par les cornes et finir de nous
abattre ; ainsi fut la conclusion. Les copains
sont donc avertis, ce n'est pas contre les
patrons que vont être portés les coups de la
nouvelle Fédération, mais contre les petits
bourgeois que nous sommes. Voilà le véri¬
table rôle de la nouvelle Fédération : con¬
tinuer à semer le désordre et la haine, lan¬
cer la calomnie à jet continu, ainsi se ré¬
sume son premier travail. Nous aurions cru
Teulade plus intelligent, et nous regrettons
que le sectarisme l'ait conduit à déraison¬
ner à ce point. Nous attendrons longtemps,
nous les agents de la bourgeoisie, une leçon
de révolutïonnarisme de Teulade, car l'on
ne peut guère peigner quelqu'un qui est
chauve, et c'est son cas. Le degré de révo¬
lutïonnarisme ne se mesure pas à la gueu¬
le, et le jour où il faudra en jouer, nous
verrons à ce moment où sont les déma¬
gogues.
Inutile de dire aussi que nous attendons

toujours les preuves de contre-révolution¬
naires, d'agents de la bourgeoisie, du gou¬
vernement. de mouchardage et de policiers,
injures qui nous ont été lancées gratuite¬
ment pouf servir la mauvaise cause. Nous
attendrons encore longtemps que les preu¬
ves soient apportées
' Nous sommes anéantis a dit aussi Teu¬
lade, les troupes nous ont, quittés. Nous
attendons aussi que l'on veuille faire preu¬
ve de cette affirmation gratuite. Nous ver¬
rons d'ici quelque temps où sont les véri¬
tables forces, et nous nous permettons de
rappeler W vieux proverbe : Il ne faut pas
vendre la peau de l'ours...
Obligés de quitter un milieu où nous

n'avons trouvé que méchanceté, haine et
dêsiltusion, et poussés à cette nécessité par
nos syndicats, nous allons pouvoir enfin
reprendre la vieille bataille qui ne nous a
jamais trouvés en arrière ; débarrassés des
questions de tendances, les camarades re¬
prendront leur place au syndicat, et notre

Fédération n'aura guère à souffrir de cette
deuxième scission, pas plus qu'elle n'a souf¬
fert de la première, à condition toutefois
que Messieurs les Communistes veuillent
bien nous foutre la paix et s'occuper de
leurs affaires. Serait-ce trop leur deman¬
der ? Qu'ils sachent en tout cas que tout en
besognant pour la défense des intérêts des
adhérents de notre Fédération, ils nous
trouveront toujours prêts à la riposte, et
que nous rendrons coup pour coup, n'étant
pas, ils le savent, tolstoïens .

Il reste entendu que, comme toujours,
nous aurons à cœur de ne pas commencer.
Fixant dès aujourd'hui leurs nouvelles res¬
ponsabilités, comme hier dans la bataille
contre le patronat, le gouvernement, la réac¬
tion mondiale, nous aurons à cœur comme
nous l'avons fait hier, de leur montrer le
chemin, et serons les premiers dans la ba¬
taille, attendant avec impatience l'uni¬
té tant désirable qui fera la force du monde
ouvrier et lui permettra de vaincre ; ce
jour-là, nous fera sortir de la position d'au¬
tonomie prise par nous, car l'autonomie
n'est pas un but, mais un moyen de forcer
les organisnq.es centraux à faire cette unité
qui est indispensable.

H. JOUVE.

UNION FEDERATIVE DES SYNDICATS
AUTONOMES DE FRANCE

Travaux de la C. E.
provisoire

Réunie régulièrement le 29 décembre 1924,
la C. E. provisoire tient à affirmer à nou¬
veau et une dernière fois que l'U. F. S. A.
n'est pas une troisième G G. T. Conformé¬
ment aux décisions de la Conférence des
premier et 2 novembre, au cours de laquelle
tous les points de vue — y compris celui
de la constitution d'une troisième C. G. T.
— ont été exposés, l'U. F. S. A. est
'organisme naturel de liaison de tous les
syndicats qui ont rompu ou rompent avec
leur C. G. T. et rien de plus. L'U. F. S. A.
est le groupement des syndicats autonomes,
comme les C. S. R. et le Comité de Défense
syndicaliste furent, dans le passé, l'expres¬
sion de la Minorité.
Elle dispose de moyens financiers plus

considérables et s'est donnée la constitution
organique que lui imposent les conditions
de la lutte engagée par les diviseurs et les
naufrageurs du syndicalisme. C'est un mi¬
nimum qu'elle n'entend pas dépasser sans
consultation nouvelle des syndicats, mais
ce minimum est nécessaire. Tous les syn¬
diqués, tous les syndicats autonomes le
comprendront, l'ont déjà compris.
Son but constant est de redresser le syn¬

dicalisme, de le placer sur le plan logique
de la lutte de classes. Son souci dominant
est de poursuivre sur le plan syndicaliste
— et rien que sur ce plan — la. réalisation
de l'unité ouvrière à la base, avec tous les
travailleurs souffrant les mêmes maux et
ayant les mêmes aspirations de libération.
Après avoir fixé ces points essentiels et

déterminé sa position, qui coupe court à
toutes les affirmations de nos adversaires,
la C. E. provisoire a enregistré avec satis¬
faction les adhésions nouvelles parvenues,
ainsi que les demandes de cartes et de tim¬
bres de 1925.
A ce sujet, elle demande aux syndicats

de se hâter de faire leurs commandes, afin
que l'organisme prévu fonctionne de la base
au faîte au premier janvier 1925. Elle tient
aussi à leur rappeler que le prix de la carte
est fixé à 2 francs et que cette ressource
est la seule de l'U. F. S. A.
Les syndicats recevront le timbre gra¬

tuitement et les vendront le prix qu'ils vou¬
dront, à charge pour eux de constituer et
de faire vivre les groupements qu'ils croi¬
ront devoir constituer localement, départe-
mentalement, fédéralement et règionale-
ment.
La C. E. enregistre avec plaisir la résis¬

tance opposée par les grands syndicats,
comme les terrassiers de Seiue et Seine-et-
Oise, les maçons de Lyon, etc., qui, à leur
tour, cherchent dans l'autonomie le remède
à l'invasion destructive du parti commu¬
niste et de « sa caricature », la G G. T. U.
Elle décide de l'édition d'un tract qui mon¬

trera le visage faussement unitaire de la
C. G. T. U. et de 1*1. S. R. et publiera à ce
sujet tous les documents à l'appui. Elle dé'
montrera également que la campagne dé¬
magogique entreprise par la C. G. T. U.,
soi-disant pour réaliser l'unité, n'est qu'une
nouvelle manœuvre intéressée pour duper
les travailleurs et les asservir aux desseins
des politiciens du parti des masses
Elle démontrera encore que la G G. T. ,U.

est la responsable des événements actuels
et qu'elle est, avec le capitalisme, la seule
bénéficiaire.
En ce qui concerne les grèves de Douar-

nenez, l'U. F. S. À. a suivi avec la plus
grande attention le déroulement du con¬
flit, qui met aux prises nos camarades avec
le trust des sardiniers. Elle souhaite ardem¬
ment leur succès.
Elle déplore qu'en cette circonstance ac¬

tuelle, la division ouvrière, fomentée par
les partis politiques en général et le parti
communiste en particulier, n'ait pas permis
à tout le prolétariat de soutenir plus effi¬
cacement nos camarades en lutte. Elle dé¬
nonce les gestes hypocrites de tous les po¬
liticiens, qui ont cherché à faire de ce con¬
flit leur grève et ont profité de ces circons¬
tances tragiques pour faire une basse pro
pagande électorale au détriment de la dé¬
fense des droits des grévistes luttant pour
leur existence.
Devant le fascisme qui monte de toutes

parts, la C. E. demande aux ouvriers, aux
militants, de rester vigilants sans s'alarmer
et de ne répondre qu'à l'appel qui leur sera
adressé, si les circonstances l'exigent.
Toutefois, elle demande de s'organiser

fortement et rapidement sur tous les ter¬
rains pour être en mesure, le cas échéant,
de résister par tous les moyens à ceux,
quels qu'ils soient, qui prétendraient leur
imposer une dictature de parti à la faveur
d'événements graves pouvant surgir inopi¬
nément.

La C. E. provisoire.

CHEZ LES LOCATAIRES

UN COUP DEFORCE
Le Conseil fédéral du dimanche 28 décem¬

bre s'est terminé par un coup de théâtre
comme seuls les moscoutaires ont l'habi¬
tude de les préparer.
Rien n'y a manqué, le matin discussion

sur des chinoiseries administratives et le
soir large débat pour amener aux résultats
qu'ils cherchent dans toutes les organisa¬
tions : le sapement du syndicat et l'assaut
à la caisse.
Ceux des locataires qui ont pu assister

à ces débats devaient se demander s'ils se
trouvaient dans une réunion politique ou
dans un Conseil des locataires, où il devait
être question de la bonne marche de l'Or¬
ganisation et de la lutte qu'elle doit cons¬
tamment et saiis relâche mener contre les
propriétaires.
La discussion menée sur un but qui n'a¬

vait rien de locatif, puisqu'il s'agissait du
Secours Ouvrier International, avait été
amorcée pour l'adhésion à cette caisse com¬
muniste. " dans un but détourné, occupa
toute l'après-midi et brusquement sur un
vote de surprise, puisque nombre de sec¬
tions n'étaient pas présentes, la majorité at¬
teinte par un nombre infime, alors que ja¬
mais. dans tout l'exposé, il n'avait été fait
allusion a aucune somme, sans aucune con¬
sultation. dix mille francs, ni plus ni moins,
furent immédiatement demandés à la gran¬
de stupeur de la plupart des délégués pré¬
sents!, qui étaient loin de s'attendre à ce
coup de force à la caisse.
Maintenant, camarades locataires, jugez

les procédés et voyez si cela est bien le but
que vous vous proposez lorsque vous venez
apporter votre adhésion au syndicat des
locataires.
Quant à nous, nous protestons de toute

notre énergie, non pas contre le secours
que nous sommes en devoir de porter à tou¬
te fraction de la classe ouvrière" qui souf¬
fre, mais à l'emprise du parti pour alimen¬
ter sa caisse défaillante et nous enchaîner
à sa remorque pour sa seule politique.

Un délégué.

Grèves et Revendications
L'agitation dans les services publics
Les différentes commissions chargées d'a¬

dapter les salaires du personnel des admi¬
nistrations publiques au coût de la vie de¬
vaient présenter un rapport le 31 octobre
dernier ; l'importance des travaux ne
l'ayant pas permis, une échéance de trois
mois fut consentie d'accord avec les délé¬
gués du personnel.
Pour liquider l'augmentation de l'année

1924, on devait verser au personnel une
somme forfaitaire de 500 francs, payable en
deux fois, moitié fin décembre 1924 et moitié
fin' janvier 1925.
Le premier versement n'ayant pas été

fait à la date promise, une agitation sérieuse
s'est alors produite parmi le personnel ad¬
ministratif.
Cette agitation s'est traduite dans les

services des P. T. T. par un arrêt de tra¬
vail de deux heures pour les équipes de
nuit, notamment à la gare de Lyon.
D'autre part, le Comité intersyndical

confédéré du personnel des services pu¬
blics de la Ville de Paris et du département
de la Seine adresse une protestation à la
commission municipale et demande à ses
membres de remettre leur démission au pré¬
fet de la Seine si les promesses faites ne
sont pas immédiatement réalisées.

Les cheminots et les réintégrations
La Commission exécutive de la Fédéra¬

tion autonome des chemins de fer proteste
contre le vote du Sénat rendant la réintégra¬
tion des cheminots révoqués facultative et
va tenter de réaliser l'unité totale à la base
sur le teiTain corporatif en vue d'une ac¬
tion immédiate.

La grève d'Halluin
Une nouvelle entrevue a eu lieu entre

Lorthois et les délégués des ouvriers du tis¬
sage en grève. Les pourparlers n'ont pu
être menés à bonne fin. Mais on espère
qu'ils reprendront sous peu, amenant une
solution très prochaine.

Le salaire des mineurs
A la préfecture de Saint-Etienne, il y eut

ce matin, entre le Comité des mineurs con¬
fédérés et le Comité des Houillères de la
Loire, une entrevue au sujet du réajuste¬
ment des salaires.
Après avoir exiposé la situation dans les

charbonnages en général, notamment dans
le Nord et en Belgique, où on envisagerait
une diminution possible des salaires pour
janvier et mars prochain, le Comité des
Houillères a déclaré ne pouvoir que main¬
tenir le statu quo.
Les délégués ouvriers ont vivement pro¬

testé contre de tels agissements et se sont
retirés sans clore la discussion, en décla¬
rant qu'ils en référeraient 'à leurs syndicats.

L'AUTONOMIE A TROYES

FEDERATION DU BATIMENT

Mise au point
A propos du Congrès des dissidents du

Bâtiment, le journal « l'Humanité » insère
que le scissionniste Teulade aurait déclaré
que les plâtriers d'Alger en grève, auraient
été complètement abandonnés dans leur
lutte par la Fédération du Bâtiment.
Ceci est faux.
Nous ne nous attarderons pas à relever

toutes les malhonnêtetés et les mensonges
dont se seront de» soi-disants travailleurs
envers les membres du Bureau fédéral.
Nous disons seulement que le syndicat

des Plâtriers d'Alger ne nous a jamais avi¬
sés de la grève, mais que nous attendons
toujours une réponse à notre lettre du 13
novembre.

« L'Humanité » insérera-t-elle cette mise
au point ?

Le Bureau Fédéral.

Bâtiment, Métaux, Textile,
quittent la C. G. T. U.
Le Syndicat du Bâtiment de Troyes a dé¬

cidé presque à l'unanimité de maintenir
son unité à la base, c'est-à-dire de rester à
sa fédération. Cela ne faisant pas l'affaire
des suborneurs et scissionnistes du parti
communiste, un syndicat politique fut cons¬
titué, et il comprend une « masse » de sept
membres.
Les sentiments d'indépendance syndicale

sont vifs à Troyes. Le fier exemple du Bâ¬
timent a réveillé les camarades des Métaux
et du Textile.
Le mardi 30 décembre, les délégués du

Bâtiment, des minorités des Métaux et du
Textile se réunissaieut à la Bourse du Tra¬
vail pour essayer de dégager le syndica¬
lisme de l'emprise politique, quelle qu'elle
soit.
Après avoir entendu Penot pour le -Bâti¬

ment, Legrand pour les Métaux, Eurtin
pour le Textile, et Broutchoux, délégué del'U. F. S. A., tous les militante lurent
d'accord pour nommer une commission lo¬
cale provisoire afin de faire revivre le syn¬
dicalisme révolutionnaire et préparer
l'unité.
Ont été désignés : Bâtiment : Penot, Gué-

nery, Nottin ; Métaux : Bouton, Legrand,
Desmarais ; Textile : Burtin, Lavandier,
Walter. Le secrétariat a été confié à Penot.
Lui écrire, 5, rue Michelet, Troyes.
Allons, petit à petit les consciences se ré¬

veillent et les plus grands espoirs sont per¬
mis en faveur de l'unité ouvrière et de la
lutte de classes sur le terrain strictement
ouvrier. — P.

Grifferiez...
L'impossible unité.

Re-péroraison du re-grand discours repro¬
noncé hier — c'est toujours le même ! —
au Congrès scissionniste de la Fédération du
Bâtiment par le petit Citoyen 1910 : « Tous
ensemble au sein de la C.G.T.U., notre
regard tourné vers l'avenir, qu'un seul
idéal nous anime : Etendre la Révolution
russe au monde entier par l'instauration de
la dictature du prolétariat ! »
Et c'est sur ce programme, avec cet idéal

que l'on veut reconstituer l'unité, que l'on
fonde une nouvelle Fédération « unitaire » !
Façon élégante de fermer brutalement une
porte que l'on assure grande ouverte. Ins¬
tauration mondiale de la dictature du pro¬
létariat ! Avec ses méthodes ! Avec ses
créatures . Merci du peu I
Jadis — nos néo-marxistes l'ont toujours

ignoré — l'idéal et le programme de la
classe ouvrière tenait en cette formule :
« L'émancipation des travailleurs sera l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes. »

Là-dessus, il est possible de refaire
l'unité...

Enthousiasme I

Coupé dans l'Humanité d'hier (compte-
rendu du Congrès scissionniste du Bâti¬
ment) :

« Au nom des syndicats alsaciens-lor¬
rains, Muhlberger (Strasbourg) — qui s'ex¬
prime eu allemand — est très applaudi. »
Naturellement personne, dans l'assistan¬

ce, n'entendait l'allemand. Raison de plus
pour applaudir très fort un discours que
l'on ne comprend point.
Et le plus drôle, c'est que Ton nous

assure que le oamarade Mùhlberger a cor¬
dialement engueulé ses auditeurs, en alle¬
mand.

Solîdarité

Amis lecteurs, abonnez-vous i

Le nombre des chômeurs est grand, et
nombreux parmi ceux-ci sont dans une mi¬
sère lamentable. La mauvaise saison sévit,
quelques-uns ont besoin de vêtements.
Que ceux qui pourraient nous envoyer

des vêtements et linge pour hommes, fem¬
mes et enfants n'oublient pas les miséreux.
II en est un en particulier qui aurait be¬

soin d'être secouru au plus tôt. Sans tra¬
vail, il souffre de ne pouvoir donner à
manger à sa femme et à ses cinq enfants,
qui, les pauvres petiots, entre eux cinq ne
font pas un an.
Adresser les envois à Quetier, 9, rue

Louis-Blanc.

CHEZ LES COMMUNAUX DE LA SEINE

De singuliers
syndicalistes

Il y a un an se créa chez les communaux
un syndicat autonome dont le but inscrit
à ses statuts était la défense des principes
syndicalistes violés par les « moscoutaires »
du syndicat unitaire et la reconstruction de
l'unité syndical*».

Ce syndicat tenait sa première assemblée
générale dimanche 28 décembre, à la
Bourse du Travail, salle Ferrer.
Une centaine de membres étaient pré¬

sents.
Des questions corporatives furent d'abord

discutées. Puis le problème de l'unité syndi¬
cale fut abordé.
Le camarade Bert ouvrit le débat, esti¬

mant que le syndicat ne pouvait continuer à
rester sans liaison avec la classe ouvrière
organisée. Une commission avait été dési¬
gnée voilà huit mois pour s'aboucher avec
les autres syndicats. Elle n'a jamais été
réunie, et il demandait qu'elle le soit im¬
médiatement.
Le secrétaire administratif Euissonnet,

soutenu par le président de séance, qui in-
vectiait l'orateur, l'accusant d'être un
« étranger « (sic) et un « agitateur », fit
alors des déclarations qui sont à retenir.
Ce singulier syndicaliste veut l'autonomie

pour faire du « professionnalisme ». Ni
C G. T. U.. ni C. G. T., ni Fédération des
Syndicats autonomes !
Restons complètement indépendants et

défendons nos intérêts corporatifs, déclara-
t-il !
On connaît la thèse. C'est celle des syn¬

dicats « jaunes » affiliés à la Confédération
nationale du travail ou autres organisations
fantômes stipendiées par les fascistes.
Le président de séance devenait de plus

en plus furieux, injuriant Bert et lui re¬
prochant de n'être syndiqué que depuis
trois mois pour faire le jeu des unitaires
dans le syndicat autonome !
Fort heureusement le camarade Besson

(Saint-Ouen), le nouveau secrétaire géné¬
ral fit preuve de meilleurs sentiments syn¬
dicalistes et unitaires.
Une Commission chargée de se mettre

en rapport avec les patres syndicats
ayant été nommée,je la convoquerai, dit-il.
"Cette déclaration fut bien accueillie par

l'assemblée malgré les crises d'éfpilepsie
que piquait Ténergumèpe qui avait été
chargé de présider "la séance.
Espérons maintenant que les éléments

vraiment syndicalistes qui adhérent au
syndicat autonome varieront facilement
les défenseurs d'un syndicalisme outran-
cier qui ne cadre pas avec les statuts adop¬
tés par ce syndicat voulant demeurer sur
le terrain de la Charte d'Amiens.

c. kretaire.

Communiqués syndicaux
DANS LE S. U. B.

MONTEURS ELECTRICIENS. - Conseil syn¬
dical demain vendredi, à 18 heures, Bourse
du Travail, 4® étage, bureau 13.
CIMENTIERS-MAÇONS D'ART. — Réunion

du Conseil syndical demain vendredi, à 17 h. 30,
Bourse du Travail, bureau 14, 4e étage.
Présence indispensable de tous les camara¬

des.
Cours professionnels

CHARPENTE EN BOIS. — A 20 h. 30, salle
des Travaux, 8, avenue Mathurin-Moreau.
SERRURIERS. — A 20 h. 30. salle Fernand-

Pelloutier, 8, avenue Mathurin-Moreau.

La Vie de lllnloi Anarchiste
Paris et banlieue

LIBRAIRIE SOCIALE. — La Librairie sera
fermée aujourd'hui.
Jeunesse Anarchiste. — Tous vendredi à la

réunion du 18».

Groupe du 18». — Demain vendredi, réunion
du Groupe, salle Hermenfer, 77, boulevard Bar¬
bés. Causerie sur « la nouvelle brochure de
Madeleine Vernet », • par le camarade Achille.
Groupe du 19®. — Les camarades libertaires

et sympathisants sont invités h assister à la
réunion qui se tiendra le samedi 3 janvier, à
'21 heures, saille de la Solidarité. 15. rue de
Meaux.
Une causerie sera taite par un camarade.
Que les camarades viennent nombreux et a

l'heure indiquée.
Groupe du 20°. — Réunion vendredi 2 jan¬

vier, 4, rue de Ménilmontant. à 20 h. 30.
Causerie par la camarade Marcelle Weils, sur

« les Evénements révolutionnaires d'Allemagne
en 1918 ».
Invitation cordiale aux sympathisants.

Province
Groupe d'Etudes Sociales de Roanne. — Les

camarades libertaires et sympathisants de
Roanne sont priés d'assister, samedi 3 janvier,
à 20 heures, à une réunion du Groupe d'Etudes
Sociales,. rue Cadore, salle 2.
Groupe de Romans. — Samedi 3 janvier, tous

les camarades sont priés d'assister à la réunion
du Groupe café Cohet, place Jacquemard, salle
du premier.
Organisation du concert Charles d'Avray

pour le 10 janvier, salle des Fêtes, Bourg-de-
Péage.
Concours assuré des meilleurs chanteurs de

la localité.
Présence indispensable.
Groupe d'Etudes Sociales de Toulouse. — Les

camarades et sympathisants sont priés de ve¬
nir assister nombreux à la soirée artistique que
le Groupe de Toulouse organise pour le di¬
manche soir 4 janvier, à 20 h. 30, salle dp
l'Ancienne Faculté des Lettres, rue de Rémusat,
avec le concours de notre camarade Charles
d'Avray, le poète chansonnier, dans son plus
nouveau répertoire.

Communications diverses
Groupe de Défense Sociale d'Aimargues. —

Tous les adhérents du Groupe, les sympathi¬
sants et amis, sont priés d'assister nombreux
à la réunion générale., demain vendredi, à la
mairie, salle du Svndicat, premier étage, à
20 h. 30.
Sujet : « Dernières dispositions à prendre

pour la soirée Charles d'Avray et organisations
contre le fascisme ».

Tournée Charles d'Avray (conférence par la
chanson). — Les camarades du Nord sont priés
de se mettre en rapport au plus vite avec Ch.
d'Avray pour l'organisation de ces conférai
ces : Denain. Aniche, Sourain. Douai, Lens,
Lille, Arras, Roubaix, Hazebrouck, Dunkerque.
Calais, Etaptes, Noyel, Doullens, Amiens et
Rouen.
Ecrire tout de suite à Charles d'Avray, poste

restante. Romans (Drôme)

PETITE CORRESPONDANCE
Vigneron, du Groupe de Billy-.Montigny, est

prié de donner son adresse à René Devry.
Adrien Plazanet. — Veux-tu donner ton

adresse actuelle à Folgoas, Limours.
Robet et Odette. — Je vous ai envoyé une

lettre poste restante, bureau central, à Tou¬
louse, et j'attends de vos nouvelles tout de
suite. — Henri.
Groupe de Tarbes. — Les typos ont perdu

votre communication qui avait été donnée. —
Dulud.
Dauphin-Meunier peut-il passer voir Chazofi

au journal î
Le Groupe du Havre demande à Lemonnier

son adresse. L'envoyer chez Cachevic, 9, rue
d'Austerlitz.

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.
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